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ABONNEMENTS

POUR LA FRANCE : 1 POUR L'EXTÉRIEUR :

Un an . . . 10 fr. j Un an . . . 12 fr.
Six mois . . 6 fr. I Six mois . . 6 fr.

Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque.

es»

Adresser tout ce qui concerne
l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHI

69, BOULEVARD m BELLEVILLE — PARIS

Adresser tout ce qui. a trait
à la rédaction à NADAUD

Contre les bourreaux!

PÉ

I
I

?.. Le? prolétaires de tous les pays com¬
mencent à s'émouvoir-
L'indignation de leur conscience et le

frémissement de leur cœur croissent en
raison directe de l'atrocité des préci-

•l sions qui l'es documentent sur le degré
de la sauvagerie avec laquelle les diri¬
gé lits d'Espagne persécutent les syn¬
dicalistes et anarchistes de ce pays.
Pays,, que la nature a fait magnifi¬

que ! Ciel pur, sous-sol riche, terre fer¬
tile, sites enchanteurs, cités pittores¬
ques peuplées de souvenirs admirables
et d'incomparables chefs-d'œuvre, popu¬
lation que le croisement des races et le
mélange des sangs a ornée de mille
beautés : ô Espagne, qu'ont fait de toi,
qui aurais pu être si heureuse, si li¬
bre, si prospère et si chevaleresque,
l'ignorance, fanatique des moines, la
morgue brutale de la soldatesque, l'âpre
rapacité de tes maîtres économiques et
l'aveuglement intéressé de tes gouver¬
nants !

Ces bandits conjurés, ces malfaiteurs
associés, ces forbans coalisés ont fait

• de l'Espagne une terre désolée, morne
et misérable et de la population qui a
l'infortune de l'habiter un ramassis la¬
mentable de dénués et d'esclaves que
dominent cyniquement et qu'affament
sans merci la classe capitaliste et la

. caste gouvernante.
Faibles, garanties constitutionnelles

suspendues, liberté de la pressé suppri¬
mée, droit d'association et do réunion
aboli ; c'est le retour au régime de l'In¬
quisition d'exécrable mémoire : lèvres
silencieuses, têtes inclinées, échines
courbées, pensée engourdie, conscience
oblitérée ; tout un peuple vautré dans la
crainte, aplati dams la terreur, écrasé
som-'la violence, anéanti par. l'assassi-

. /est miracle que l'esprit de révolte
■ il pas été totalement noyé dans le

•

,-:ing. M est encore"vivait; robuste, in-
l domptable ; il a trouvé refuge dans le

. courage héroïque de quelques milliers
|g d'hommes, dont Ha farouche énergie ne
recule devant rien.
Les bourreaux ont beau traquer, em¬

prisonner, torturer ces admirables ré¬
voltés' ; ils ne parviennent à en avoir
raison que par-la.rn.Qrt. Mais, aujour-

: îtl'hui comme toujours, en Espagne? com¬
me partout, He sang des martyrs,, semen-

. ' ce féconde, enfante de nouveaux soldats
■pour la révolte.

♦ *

-: " faisons-nous, en faveur de ces nobles
limes de la réaction espagnole, tout
que nous avons le devoir et la possi¬
ble de faire ?
IL me semble que non î Qu'est-ce

qu'un pauvre pelit article, paraissant
^chaque semaine, nt lu par vingt mille
lecteurs dans un pays comme la Fran¬
ce ? Que sont quelques meetings réunis-

J?: saut quelques centaines d'auditeurs !
Ah l pourquoi chacun de nous mai.-Fil

pag -.cent plumes ? Pourquoi n'a-t-il
qu'une voix
Et pourtant, oui, chacun de nous les

possédé ces cent plumes et ces cent
voix ; en tout cas il peut eomme
s'il les possédait : irstffîi: «rue, a U
-qu'.il rencontre, avec lesquels il tra¬
vaille, qu'il trouve dans son entourage,
chacun de nous, anarchistes, -parie eu
toutes circonstances, ii tous' instants,
en tous lieux, de nos frères espagnols,
des misères qu'ils subissent, des persé¬
cutions qu'ils endurent et des crimes
dont ils meurent. Il suffit que chacun
de nous laisse parler hautement, publi¬
quement et sans cesse, son cœur plein
lie colère et sa conscience soulevée «l'in¬
dignation ; il suffit qu'il propage inlas¬
sablement lia haine violente que lui ins¬
pirent les bourreaux et qu'il fasse par¬
tager à ceux qui l'écoutent son inébran¬
lable résolution de leur arracher leurs
victimes.

,

Jl Je ne puis affirmer qu'un tel effort
suffira à emporter foutes les résistan¬
ce?. Mais il est certain que nous avons
le devoir d'accomplir cet effort.

SEBASTIEN FAURE.

i
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ù

% Les atrocités continuent
-— ■ ♦«

Cette semaine, plusieurs correspon¬
dances me sont parvenues. Elles con¬
tiennent des. précisions qui donnent le
frisson. Je me borne à en reproduire les
principaux passages et j'en respecte la
forme -- dût la syntaxe en souffrir
quelque peu — afin de laisser à ces let¬
tres leur caractère propre.
Piusieurs.de mes correspondants m'a¬

visent qu'ils sont étroitement surveillés
H quelques-uns d'entre eux ont été, ces
jouis-CL inquiétés. Je prie ces camara¬
des de ne pas se laisser intimider par
ce? trara?.-eries et de continuer à me
transmettre leurs précieuses, leurs in-
di ables informations. s. F.

De nos Correspondants
Il n'est pas de jour qui ne soit marqué

par quelque mesure de répression autant
stupirte que barbare.
Bien qu'on se soit efforcé de garder la plus

absolue • résolve dans les milieux gouverne¬

mentaux, nous savons déjà depuis quelques
jours que notre vaillante camarade Liber-
lad tRodenas est arrêtée, sans qu'aucune
raison ne motive cette violence. Comme là
nouvelle s'était répandue la préfecture de
police communiqua une note officieuse à
ce sujet. Voici ce que disait cette note :

« Libèrtad Rodenas Dominguez, âgée de
26 ans,, naturelle de Gheste (Valence) a été
arrêtée par le personnel de la brigade des
services spéciaux. Elle fut détenue en son
domicile Calle de Mencndez Pelayo, 21.

« Liibertad Rodenas est la sœur des anar¬
chiste? connus Progresso et Volney Rode¬
nas, poursuivis le premier parce que im¬
pliqué dans l'attentat contre Lato, et le
second pour détention d'explosifs, il pur¬
ge sa peine dans la prison correctionnelle
de Barcelone. Libortad Rodenas est consi¬
dérée comme une anarchiste des plus acti¬
ves, et faisait une propagande anarchiste
intense au sein des syndicats. Elle fut in¬
carcérée dans la prison à la disposition de
l'autorité gouvernementale. »
Cette note est d'un jésuitisme inconce¬

vable. La préfecture de police affirme vou¬
loir impliquer notre camarade Progresso
Rodenas dans l'exécution de Dato ; or, Pro¬
gresso est en prison depuis plus d'un an, il
fut arrêté bien avant la mort de Pato, et
pour d'autres prétextes, insignifiants que
In police elle-même, n'a pas cru pouvoir
retenir puisqu'elle s'embarrasse maintenant
d'une accusation qui nous semblerait ridi¬
cule, si nous n'en redoutions les tragiques
conséquences.
Il est intolérable de voir nos meilleurs

camarades arrachés tous les jours à la bil¬
le, et à notre affection ; les plus ardents
sont en prison depuis des mois, et la liste
augmente tous les* jours.
Aujourd'hui, c'est Libèrtad Rodenas, ca¬

marade infatigable, qui participa à plu¬
sieurs tournée? de propagande, qui donna
de nom.breii.scs conférences -et qui, bien son-
vent, dans les meetings souleva l'indigna¬
tion des opprimés contre leurs tyrans. Cet¬
te, femme consacra toute son énergie pour
'obtenir un peu-de bien-ôtre pour les déshé¬
rités, comme to-us ses Irèirs-qui endurent à
l'heure actuelle les mômes souffrances. Ces
êtres, d'un dévouement incontestable, ne
peuvent pas être'oubliés, il nous appartient
d'employer tous les moyens -possibles pour
les arracher à la prison. La détenlion pro¬
longée mine leur santé et, lorsqu'ils no-us
reviennent, ce ne sont plus que de pau¬
vres tuberculeux qui ne tardent pas à mou¬
rir.- Nous devons donc faire en sorte qu'ils
a-ous soient rendus très «prochainement et
pour cela nous devons donner «à noter, cam¬
pagne toute l'extension qui lui convient,
A BTLBAO. à propos de- la suppression

d'un cheminot -briseur de grèves nommé Ma-
car-io Perez, la. justice s'amuse à tourmen¬
ter nos compagnons. Elle avait arrêté' les
syndicalistes Andréa M-oncndez et Leopoldo
Ailla r ; elle dût, faute de preuves, les re¬
lâcher. Mais aujourd'hui, le juge décerne
des mandats d'amener -contre nos camara¬
des lharlueza et Casillas. La comédie re¬
commence, «lés juge de Bilbao cherche-t-il,
comme son acolyte américain d'autres Sac-
co et Vanz-elti ?

° " re. -* * - • • • • ♦ • • • • * • • • • * • •

Aujourd'h;w, ce sont nos camarades syn¬
dicalistes Gèràrdo Bachiller, Candido Ce¬
brian et José Garcia qui ont passé'en ju¬
gement. Arrêtés depuis un an à propos de
Ha suppression d'un cordonnier briseur de-
grèves, on ne relève, contre eux que la
a charge » suivante : ils avaient été la
veille dut jour de la mort de ce jaune dans
râtelier où il travaillait -pour l'inviter à «.tuil¬
ier le travail. Le » fiscal » estimé que cette
» charge » constitue un délit d'assassinat
et demande les travaux forcés à 'perpétui¬
té contre les trois accusés.
La défense, présentée brillamment par

MM. Serrano, Batanero et Femandez
Boixader, démontra clairement qu'il n'y
avait aucun fait contre les accusés et ob¬
tint qu'on relifât l'accusation portée contre
Bacbiller et Garcia. Seul notre ami Candido
Cebrian restait soupçonné par les pouvoirs
publics ; son avocat sut détruire cette ac¬
cusation et prit dans son exposé la défense
du syndical, unique persécuté par le » fis¬
cal ».

Le jury, après délibération, déclara Can¬
dido Cebrian non coupable. Cependant, da¬
me Justice ne voulut pas lâcher sa proie ;
par la voix du « fiscal », elle obtint la re¬
vision du procès du dernier accusé par un
nouveau jury, prétextant que la détermi¬
nation du tribunal populaire n'était pas
juste : ceci est clair, il s'agissait d'un syn¬
dicaliste, et ceci déqiànfre que l'influence
du jury est très médiocre.
Nos trois, camarades sortiront sans doute

reconnus innocents, mais ils n'en auront
pas «moins purgé tous trois un an de pri¬
son... par erreur.

D'autres Documents
Deux condamnations à mort

Barcelone, 17-12-21. — Cette audience,
consacrée au tribunal suprême, s'est oc¬
cupée de « juger » Martin Marti, Colomer,
Viclorio Sabatier Martinez et José Pérès
SâncUment, accusés de l'assassinat de
Théodore Jenny et de tentatives d'assassi¬
nat contre ses fils.
Les ouvriers Martin Marti et Victorio Sa-

bater ont été condamnés à la peine de mort
pour assassinat et chacun à deux peines
de l i ans 8 mois 1 jour de travaux forcés
pour 2 tentatives «l'assassinat. José Pérès
s'est vu infliger 14 ans 8 mois 1 jour de
travaux forcés. La sentence a été confirmée
par le suprême tribunal et a été remise au
ministre des Grâces et de Justice. Le « fis¬
cal » est opposé à l'amnistie que pourrait
accorder le ministre des Grâces.
Il convient de se rappeler les faits. Après

l'assassinat de Jenny et les agressions con¬
tre ses fils, la police procéda à plusieurs
arrestations. Il fallait des victimes. L'ins¬
truction des détenus ne révélait rien ; c'est
alors qu'on employa la torture savante
pour essaye.: d'arracher quelques aveux aux

prisonniers. Ces tortures déprimèrent ces
malheureux au point de rendre José Pérès à
demi fou. Profitant de son inconscience, la
police lui fit dénoncer ses compagnons
Toute l'affaire et les terribles condamna¬
tions qui en découlent sont basées sur les
« révélations » de ce malheureux malade.
Vingt-deux témoins venaient décharger

Martin Marti et lui affirmer leurs sympa¬
thie ; leurs voix n'ont pas été entendues,
seules les déclarations "d'u-n irresponsable
ont prévalu.
C'est ainsi qu'on juge en Espagne. L'hy¬

dre capitaliste aura ses victimes, et la co¬
médie du jugement sauvera les apparences.
Ce qu'est un « détenu gouvernemental »
Nous avons connaissance de nouvelles

arrestations arbitraires tous les jours ; la
traditionnel prétexte invoqué ; détenu gou¬
vernemental ou, plus clairement, individu
suspect de professer des idées «« ' subver¬
sives ».

"Voici la-traduction de note de la préfec¬
ture de police, qui vient corroborer cette
affirmation :

» José Llamas el « Hiéna » a été arrêté
récemment ; il était affilié au Syndicat uni¬
que du rameau de l'eau et fait partie des
groupes d'action de San Andres et Clot.

« En juin 1918, il entra dans les ateliers
de M. Z. A. et fut renvoyé en janvier sui¬
vant pour sa mauvaise conduite (il était
syndicaliste 1).

(« Il aurait pris part à quelques attentats
et jouissait d'un grand prestige dans les
organisations syndicalistes.

« Il est interné en prison en qualité de
détenu gouvernemental. »
Et cet homme, sur de simples présomp¬

tions. est enfermé pour des mois : il sera
sans doute, après une longue prévention,
rendu aux siens faute de preuves ; mais
la prison et les mauvais traitements qu'elle
comporte auront détruit sa santé.

Le bagne de Fernando Po
Vous n'ignorez pas que de nombreux ca¬

marades souffrent terriblement du bagne
de Fernando Po. Le gouvernement espa¬
gnol, le reconnaît forcément : mais il a
toujours affirmé qu'il n'y avait que des
Espagnols dans ce pénitencier lointain.
Voyons ce que vaut celte affirmation gou¬
vernementale.

« Ténérife, le 16. — Dans le vapeur Ca-
nalèjax sont arrivés bien surveillés par la
Garde coloniale de Fernando Po, six syn¬
dicalistes étrangers déportés dans colle
île ; ils vont être transférés dans la colo¬
nie de Rio de Oro, jusqu'à ce qu'ils soient
rapatriés dans leurs pays respectifs. »
Le mensonge gouvernemental est> fla¬

grant.
Contre les auteurs d'une publicaiion

Barcelone. 19. — La sentence dict.éo par
le Conseil de guerre conlre les auteurs
de In publicaiion clandestine : le journal
La Bandera Raja, contenant des articles

injurieux envers l'armée, a été approuvée
par le capitaine général.
Manuel Corominas Garcia a été condam¬

né à quatre ans et deux mois de prison
correctionnelle et à G mois de « arreslo
rnayor » (ou régime cellulaire avec eau et
pain), pour instigation à l'insubordination
des forces de l'armée ; par ce même délit,
Guillermo Vais s'est vu infliger six mois
« d'arresto mayor ». Salvador Capdevila
a élé acquitté, faute de preuves.
La sentence dictée contre les paysans

Pedro Bnîi et Grcgorio Daura, accusés
d'exécuter des actes tendant à offenser la
force armée, a été également approuvée.
Le premier est condamné à cinq ans de
prison correctionnelle, et le deuxième à
quatre ans de la même peine.
Voyez, camarades, avec quelle férocité

sont condamnés les êtres qui ont le coura¬
ge d'affirmer leurs pensées. Vous ne de¬
vez pas tolérer de tels actes ; vous êtes so¬
lidaires de vos frères qui souffrent en Es¬
pagne ; si la répression, continue là-bas,
elle tardera pas à sévir partout avec la
même intensité ; les gouvernants sont so¬
lidaires entre eux. Agissons en consé¬
quence.

<3?®"3*.»

GRAND MEETING
CONTRE LA

RÉPRESSION ESPAGNOLE

LE CONGRÈS UNITAIRE
DE LA C. G. T.

organisé par le Comité de Défense Sociale

le Samedi 7 Janvier, à 29 !?. 30
rue Grange-aux-Belles

Pour prendre note :

Nous prévenons nos amis que nous
organisons pour le dimanche, 8 janvier,
à 14 h. 30, dans la salle des fêtes de la
Bellevilloise, 23, rue Boyer

Une Grande Fête
au profit de {'UNION ANARCHISTE

Cotte l'élu se composera d'une partie,
de cîiant.
Une allocution sera faite par un ca¬

marade.
On jouera

asile: de nuit
Pièce en 1 acte, de Max Maiirey-
On formulera par une sauterie.

Les travailleurs français viennent
ffaccomplir leur premier acte révolu-,
'ionnaire. En un seul geste, ils ont dicté
'leur volonté de se désolidariser des gré-
dins qui se prétendaient leurs chefs et
affirmé hautement l'indépendance du
{syndicalisme, en dehors et contre toute
influence politique.
_ Collaboration de classe et collabora¬
tion des partis sont condamnées du mê-
•me coup. Et la résolution d'Amiens,,ap¬
paraît nécessaire et suffisante pour ser¬
vir de base à l'action revendicatrice. et
révolutionnaire des exploités.

Cela, nous suffit à nous, anarchistes-
À l'heure où le Parti communiste, en

'son Congrès de Marseille, veut imposer
aux syndicats sa loi politique ei que
son Comité exécutif prêche « la lutte à
■outrance contre les libertaires et les
syndicalistes révolutionnaires inté -

Vive Cottin ! |CrI d'alarme !
Sous les képis, les grands yeux tou¬

jours pleins d'ombre et d'horreur et de
lassitude, se sont allumés d'une flamme
mystique qui éclaire les faces pâlies.
Même devant les gradés, tes voix con¬

tinuent leur murmure. Un nom, à tout
instant, rallume les brasiers : Çoltin !
On a soudain tout oublié... et les nuits

sans sommeil, dans ta boue jusqu'au
ventre, et les jours interminables où
l'obus vous étouffait.
On est enfin venge de tout le sang

(fui i .coudé,. «les tenues qui desséchè¬
rent toute une génération.
Au « jusqu'au bout ! » des brutes

sans entrailles a répondu ce cri que Ro¬
uie eût fait sien : Mort au tyran !
Les journaux tiennent lieu du bon

pain qu'on n'a pas.
On a tout oublié, vous dis-je, tout...

et inconsciemment, mystérieux, doux et
puissant, monte à nos lèvres : l'hymne
à la nature, l'hymne à Cottin.
Villageois, citadins, campagnards, ou¬

vriers et paysans communient ardem¬
ment dans ia haine du Maître et l'amour
du héros !

Hélas ! l'éducation, la peur, le bour¬
rage intensif de nos grands quotidiens,
eurent tôt fait de changer tout cela !
De ce grand élan vers l'Idéal, -de ces

cris de révolte, bientôt il ne resta plus
rien... et les yeux de nouveau se noyè¬
rent dans l'ombre.
Mais si le rôve, un jour, caressa votre

front, pour si épaisses que soient main¬
tenant les ténèbres qui obscurcissent vo¬
tre esprit, la lumière chassera bientôt,
au loin, les fantômes de la nuit.
Frères, souvenez-vous des manchettes

annonciatrices du réveil des conscien¬
ces ; souvenez-vous du jour où vous
avez vibré sous le vent qui soufflait sur
vos cœurs : la liberté !
Souvenez-vous ! Et que votre pitié et

que votre raison, à nos efforts unies,
clament si haut l'ardent amour, qu'en
tombent les miurs de sa prison !
Ah ! les bourgeois voudraient que

soient closes nos lèvres, que nos .fronts
tant meurtris aient oublié la guerre ;
leurs prisons, un jour, crouleront en
poussière et nous saurons venger la
douleur de nos frères.
Non, nous ne nous plierons «pas à ce

lâche silence qu'ils croient nous impo¬
ser par la peur des geôles.
Pour un de nous qui tombe, vingt

autres apparaissent. Et nous crierons
si fort qu'il faudra qu'on entende,
jusque dans les palais où logent nos
Césars, la voix du peuple, avide de jus¬
tice* clamant ; Vive Cottin !

ARISTIDE,,

Nous croyions que, le cap du 1er novem¬
bre heureusement franchi, 8a.cn> et Vanzet-
!i étaient définitivement sauvés, complète¬
ment horâ de danger. Niais croyions «piela justice «le classe américaine" avait saisi
toute la signification de l'immense clameur
«Je protestation qui s'était" élevée dans le
monde entier pour amiolier à la. chaise
électrique les deux révolutionna ires- inno¬
centa

Nous nous étions trompés : Rnoco et
Yanzetti a'eslcnt aussi sérieusement mena¬
cés aujourd'hui qu'ils fêlaient avant le
1er novembre.
LfTjustice américaine a la hoirie tenace.

Elle tient dans ses griffes deux victimes
de choix ; elle entend ne pas les lâcher.
Redoutant, à juste titre, les représailles

dont ollç et ses représentants étaient me¬
nacés un peu partout, elle avait reculé non
«levant d'ignominie du forfait qu'elle
croyait ,pouvoir perpétrer impunément,mais sciffernent sous l'empire d'une .crainte
salutaire.
Il semble bien certain qu'elle n'ait reculé

sournoisement que pour mieux prendre son
élan, pour mieux sauter.
Nous n'avons pas à nous perdre ici dans

lo maquis de la procédure de la législa¬
tion américaine.
Un seuil point 'doit retenir notre' atlen-

tion : le jtge Webster Thaver a refusé la
révision 'du, procès Sacco-VanzetH deman¬
dée par lesj avocats des deux condamnés à
nr. rl. Cela ,seul importe, et cela seul solli¬
cite à nouveau noire solidarité cl nos ef¬
forts.
L'innocence de nos deux camarades était

à ce point évidente, la volonté proléta¬
rienne de n« pas les laisser assassiner
s'était affirmée avec une telle vigueur, que
nous pensions que ces deux seuls cléments
étaient susceptibles d'empêcher le crime
inique de s'accomplir.
En faisant en sorte que n'ait lieu le

1er novembre l'électrocution de Sacoo et de
Y'anzetli, nous n'avons pas atteint entière¬
ment au but, npms n'avons exécuté qu'une
infime .partie de notre besogne.
'.'• . y "''ion. Puisqîi'il fout recommencer,

allons#, , recommençons !
Réprimons sans tarder la môme campa¬

gne dtegitation, par tracts, par affiches,
par inc Jïngs, pa«r démonstrations. Repre-
nons-Ta sous la même forme que la pre¬
mière fois, mais avec encore plus d'ar¬
deur, de courage, d'abnégation.

U faut faire grand' et il faut faire vite.
A'oilà du travail "urgent en perspective pour
les groupes de. l'Union Anarchiste. Voilà
une exe Ilenle occasion pour les 1.500 syn.
dicats représentes au Congrès Unitaire, de
montrer qu'ils sont absolument 'débarras¬
sés de « emprise du syndicalisme d'abdica¬
tion, en inaugurant leur action par un coup
d'éclat.
Sacco et Vanzëtti ne doivent pas, ne peu¬

vent pas être exécutés. Si, pour les libé¬
rer, il foui, encore une fois, "que tremblent

■ les consuls et, les ambassadeurs améri¬
cains, ils trembleront ! .

Louis DESCARSIN,

Première Journée
Dès la première séance, après que Mon-

mousseau et Semard. eurent faft l'exposé his¬
torique de la situation, les raisons d'être de
ce Congrès -qù furent appelés sans distinction
de tendances tous les syndicats confédérés
représentés à Lille, un camarade de province,
Pose François, le premier, osa poser nette¬
ment la question^de la crise syndicale sur
son véritable terrain.
« Le syndicalisme, dit-il, souffre depuis

longtemps d'un double mal : le centralisme et
le fonctionnarisme. Nous sommes fédéralistes
et nous subissons des dictatures : celle des
dirigeants de la C.G.T. et d'autres extérieures
à la C.G.T. Si nous voulons rétablir l'équili¬
bre et la force de l'organisation ouvrière, il
faut étudier ici les moyens de préserver le
syndicalisme des influences politiques, quel¬
les qu'elles soient, et l'animer de la base
au faîte d'un esprit largement fédéraliste.
C'est là une "condition essentielle de notre
unité. »

Le Congrès semble fort intéressé par les
idées du camarade Rose, mais une partie de
l'assemblée s'inquiète de la tournure des dé¬
bats, minime partie qui ne cessera, durant
toutes les séances, dorénavant, d'user d'auto¬
rité sur le bureau pour empêcher d'aller au
fond de cette question : le syndicalisme se
suffisant à lui-même et suffisant à tout dans
1 œuvre de révolution et de réorganisation.
Monmousseau interrompt le camarade et

déclare : « Il ne s'agit pas de cela. Il faut
réaliser l'unité. Nommons une délégation
pour soumettre notre cahier de revendications
au bureau confédéral. Après, nous verrons ce
que nous aurons à faire. Après;, nous aurons
le temps de discuter sur l'orientation du syn¬
dicalisme. D'abord agissons. »
Avec Car-pcnticr, du syndicat des comé¬

diens, se manifeste à cette première séance
un point de vue assez impartial, mais indécis
quant à la fin.

«« Majoritaire, se déclare-t-i'l ; mon syndicat
« est le plus modéré, des modérés. Transfor-
« miste plutôt que réformiste. Les procédés
«i déloyaux du bureau confédéral nous indi-
« gnent. Et puis nous en avons assez de tout
« ce gâchis syndical. Il faut en sortir. Que
« les syndicats se retirent des C. S. R. et les
« syndiqués pourront y adhérer individuelle-
« ment comme à tout autre groupement d'é-
« ducation et de tendance. Si les minoritai-
« res accordent celar nous serons avec eux
« pour demander au bureau confédéral et
« à la commission administrative de revenir
« sur les exclusions, et de laisser au » Peu-
« pie » une place égale pour toutes les ten-
« dances. »

Mayoux, Laforgue et Gauthier sont des mi¬
noritaires qui se rapprochent, dans la prati¬
que, du majoritaire Carpentier. Ils sont par¬
tisans, eux aussi, du retrait de l'adhésion en
bloc aux C.S.R. et «le démarches courtoises,
avant de consommer la rupture, auprès du
bureau confédéral.
Herclet va même plus loin que Carpentier.

H déclare tout net que si la rupture s'effec¬
tue, il est possible que ses syndicats n'aillent
ni à l'une ni à l'autre C.G.T. et restent auto¬
nomes en attendant des jours meilleurs.
Dudilieux et Monmousseau proposent de

nommer une délégation qui ira présenter au
bureau confédéral les conditions posées par
le Congrès à savoir : l'abandon de tous les
motifs d'exclusion, la réintégration des ex¬
clus, la reconnaissance de la Fédération des

Cheminots, une commission de contrôle pour
examiner les comptes du Peuple, l'abandon
de l'internationale d'Amsterdam et du bureau
international du travail.
Pour défendre tous ces points devant le

Comité confédéral national qui devra etre
convoqué dans les huit jours, le bureau de
la C. G. T. devra poser la question de con¬
fiance.
Barthes (terrassiers), trouve la délégation

inutile. « Ne sommes-nous pas déjà rensei¬
gnés sur les intentions des dirigeants confé¬
déraux? Pourquoi aller faire des bassesses
et nous faire fermer la porte au nez? Vous
mériteriez d'être reçus à coup de manches
de pioche. Est-ce que ces gens-là ne vous
ont pas suffisamment fait subir d'affronts? Il
n'y a rien à faire avec eux.

(« Vous perdez votre temps"; vous feriez
mieux dès maintenant de vous organiser sé¬
rieusement et de travailler à la C.G.T. de
demain, la vraie, celle des travailleurs qui
en ont assez d'être exploités par leurs propres
fonctionnaires. »

Les paroles énergiques de notre camarade
Barthes produisent une profonde impression
sur le Congrès.
Le. Penn et Quinton viennent appuyer le

graux », nous avons été unanimes, aux
■cours des séances de ce Congrès uni¬
taire de la C- G. I . à n'exiger que le
maintient de la résolution d'Amiens,
seule garantie de la liberté de L'individu
Uu sein du syndicat, de Z-autonomie du
'syndicat dans U C. G. T. et de l'indé¬
pendance destructive et créatrice du
prolétariat international-
Nous reviendrons d'ailleurs, dans no¬

ire prochain numéro sur les conséquen-
'ces de ce Congrès qui marque en même
temps dans l'histoire économique des
peuplés, l'heure de la. renaissance du
travail comme force révolutionnaire et
la. décadence des politiques comme loi
d'émancipation-
Et c est d une même voix que nous,crions :

Vive la C. G. T. !
Vive l'Anarchie /

M <1

projet de délégation. Ils insistent sur ce fait
qu'il faut tout tenter afin de laisser au bu¬
reau confédéral la responsabilité de la scis¬
sion.
André Colomer trouve qu'il serait plus lo¬

gique, avant de tenter quoi que ce soit au¬
près de la C.G.T. — et avant de risquer unedémarche qui peut provoquer la rupture etla scission _ de bien déterminer sur quel ter¬rain nous fondons, dans ce Congrès, l'unitédes syndicats.
Colomer déclare : « Il n'y a qu'une base

possible d'unité syndicale r la résolution d'A¬
miens, le syndicalisme majeur, en dehors de
toute influence politique. Posons cela ici très
nettement ; ciégajgeons-nous immédiatement
de toute thèse politico-syndicale -— et nous
aurons fait un grand pas vers l'unité,
parce que nous aurons acquis sur les diri- '
géants de la C.G.T. cette supériorité : ne
l'as être comme ils le sont à la merci des
hommes d'un parti. Sur la charte d'Aite.. " ,..

nous pouvons tous nous entendre, affirmons
son intangibilité j

« D ailleurs si vous ne liquidez pas cette
question maintenant, elle vous embarrassera
par la suite, Et si vous vous séparez sans
avoir établi 1 orientation de votre syndica¬
lisme, que sera votre nouvelle C.G.T. ? Elle
se débattra comme celle d'aujourd'hui, tirail- *
lée de droite et de gauche par les ambitions
politiciennes. »

Et Colomer dépose une motion ainsi con¬
çue :

« Les syndicats confédérés réunis en Con-
« gres extraordinaire, s'affirmant respectueux
« de 1 autonomie et de l'indépendance du syn-
« dicalisme ouvrier, déclarent que la Charte
«( d Amiens dans son intégrité est nécessaire
« et suffisante pour baser l'action confédé-
« raie et le mouvement révolutionnaire du
« Prolétariat. »

Pour clore cettq première journée, Mon¬
mousseau se précipita à la tribune pour de¬
mander qu'on réserve cette question « épi¬
neuse » (oh ! combien !...) et proposa que les
auteurs de motions se joignent à la commis¬
sion d'initiative pour former une commission
chargée, de rédiger le texte du Cahier de re¬
vendication qui devait, le lendemain matin,
être présenté au bureau confédéral.
Et ainsi se termina 'a première journée.

Deuxième Journée
La délégation a trouvé Lapierre, « bon-à-

tout-faire », du Bureau Confédéral. L'atti¬
tude des délégués "a été ferme. Comme le
secrétaire adjoint de la C.G.T. s'exclamait :
«< Réunir la C.A. en si peu de temps, mais
c'est impossible ! » Carpentier lui rétor¬
qua : « Alors, si la Révolution éclatait, il
vous faudralt~buit jours pour vous réunir !»
Le fonctionnarisme confédéral a été sérieu¬

sement secoué. Comment se défendra-t-il ?
A six heures, il y aura peut-être une ré¬
ponse.
Barthes, à juste titre, est pessimiste.
<« Je suis discipliné, dit Barthes, je me

suis incliné, bien que j'en eus le cœur gros.
Mais je suis,étonné que vous soyez naïfs.
Ce serait permis à des terrassiers, ça ne l'est
pas à vous qui êtes presque des intellectuels.
Je voudrais être à 6 heures pour entendre,
le coup de téléphone de la C.G.T.

<« Je crois être bon prophète en prévoyant
que le Bureau confédéral n'acceptera rien
de ce que nous lui proposons. Aussi nous
davons, dit Barthes, ne pas nous laisser sur¬
prendre et prévoir. Il vaut mieux un divor¬
ce qu'un mauvais ménage. Il faut, dès ce
soir, nous situer. Il ne faut pas que ce Con-
»grès se termine en queue de poisson et que
les délégués s'en aillent dégoûtés de la mi¬
norité. Si, avant le i<r janvier, le C.C.N. n'a
pris aucune décision, et accepté le bureau
Semard, nous ne pouvons admettre que les
valets qui sont à la tête de la C.G.T. y
restent. Soyons énergiques. »
Le Penn n'est pas tout à fait d'accord avec

Barthes.
« Si j'ai fait des concessions, dit-il, ce

n'est pas au Bureau confédéral, c'est aux

syndiqués. Nous sommes ailés à la C.G.T.
non pas parce que cela nous faisait plaisir,
mais parce que nous avions un devoir à

açcomplir. »
Monmouseau propose de lever la séance

< — ce qui fait dire à un congressiste : « Mais
c'est le Congrès des séances suspendues. »
Deux heures après, Dudilieux apprend que

la délégation "étant retournée rue Lafayette,
a trouvé porte close et l'immeuble confé¬
déral étroitement gardé par des forces de
pdlice. Aucune réponse écrite n'est parvenue
à la comnùsiqn et c'est par des représen¬
tants de la presse bourgeoise que nous con-



naissor; ie comaittaiqué officiel de la C G.T.
Le voici
« 11 télé. . ioa ayant, dans un rapport

écrit soulevé un certain nombre de points
touchant à la lutte de tendances et à l'orga¬
nisation i .te, ure confédérale et formulé
verba'em..ai Certaines demandes, il lui fut
répond que Bureau confédéral ne pou¬
vait tenir compte d'observations et proposi¬
tions provenant d'une assemblée irrégulière
dont les décisions éventuelles ont été par
avance frappées de nullité par la C.A. Le
secrétaire mfédéral a ajouté qu'il ne pou¬
vait r ie s'en tenir aux décisions prises anté¬
rieurement par celle-ci. »

- Ainsi, dit Duiulieux, ""c'est la rupture,
'teus les ponts sont coupés.
Alors, des cris s'élèvent :
- - Tant- mieux 1
Des aplaudisscments crépitent.
-»■ La C.G. t. c^r inue ! Cen est fini de

la C.G.T. des bouigcois de la rue Lafayette!
ajoute l'orateur.
Tou» les délégués se lèvent pour chanter

Tnh 'nationale et Révolution.
{'■ i .-- cl ne « une motion » du Syndicat
s , nettiers de la Seine — auquel appar-

t -. ni 1. i -v • — qui a décidé .de rayer
de mitrons le secrétaire de la C.G.T.

n ci : de presqua toutes les poitri-
1 Orgati' ons la C. G. T. nouvelle ! »

, eu n'est pas l'avis de Monmousseau
et de quelques communistes inquiets de voir
s • du.-, r trop nettement la grande Maison
fédéraliste des Travailleurs.

( Ce n'est pas à ce Congrès qu'il appar-
tlrat dè décider ' - bases de l'organisation
r velle. D'ailleurs, vous êtes trop surexci-
? - pour accomplir une tâche qui demande le
s -g froid, la . : • ion, la prudence. Donnez
confiance à votre commission qui va se
r.unii cette nuit pour rédiger un texte qui
•fuisse donner satisfaction à tout le monde.
? o c-lme, camarades, du calme ! »

es courageusement et avec netteté Bou-
s'éîèvt, contre ce point de vue par trop

p * ? o-meatàire. « Il faut savoir où, l'on va.
Fi nous ne restons plus avec les traîtres du
bureau conté al, si nous quittons la vieille
C. G. T. ve- oulye, nous voulons savoir ce
que - a i;i C. G. T. de demain. Or, nous
prêter dons ici que seule l'a résolution d'A-
mien. peut ttou: donner satisfaction. Il faut
se prononcer sur l'orientation du syndicalis¬
me. C'i.st à ce Congrès qu'il appartient de
dresser le plan de la maison nouvelle.

« Nous ne sommes pas plus surexcités que
toi, Monmousseau,.. et nous savons suffisam¬
ment ce < ue nous voulons pour travailler en
commun à cette t .-livre de renaissance du syn¬
dicalisme. »

Veber succède à Boudoux pouf deman¬
der, lui .c.'ssL de la clarté. « Le Congrès est
majvur. C'est à lui qu'il appartient de se
prer o. t. allez pas étouffer ce débat
pai d; vagues tiavaux de commission. Le
Congrès est tout qualifié pour déterminer les
conditions de notre unité. Dès demain, au
communiqué du bureau confédéral, doit s'op-
poser notre répons?:. A nous de la dicter. »
A ce mot;? , , esnard très nettement se

situe dans ie débat.
- Four réaliser l'unité, dit-il, un seul

moyén : ne pas sortir du syndicalisme. Dis¬
sipe i les confi . ions, faire la clarté sur nos
intên fions.
î Bcsii';;s •: pose l'ordre du jour sui-

vat t

: ?• Co :? ; enregistrant le refus du bu-
ctiiiédéral da réaliser l'unité, proclame

que la C G ? continue avec ses statuts et
av< ? .,a chas te constitutive essentielle : la
résolution d'An» ns qui fut violée dans son
lespiit par i bureau confédéral et la Com-
mi -ion administrative de la C.G.T. »

Monmousscâu, au nom de l'unité, se ral¬
lie . .. préposition de t esnard ; mais il
pr< a s jouîs que ce soit la Commission
qu? ea décide plutôt que le Congrès lui-
même.
Pour en finir, Barthes accepte de faire con¬

fia:;? e la Commission pour rédiger un texte
dans le se ? de la motion .Besnard.
Mais voici Monatte. Il déçlgre :
« je ne suis pas d'accord avec les orateurs

qui m'ont précédé. Il ne faut, rien brusquer.
Nous pouvons être plus patients. Nous avons
reçu un oufflot des hommes de la rue La-
fàyette bien, ce n'est pas le premier,
fjncujssonî-lé, comme les autres. Faisons
to it not.' possible pour conquérir lentement
une sûre majorité. Il y a .un millier de syn-
dii ils . a n'ox pas osé venir ici. Il faut leur
lai ei ie temps de venir à nous. Notre ca-
bi< de reven cations a été repoussé. Nous
devons répondre au bureau confédéral par
la grève des cotisations. C'est suffisant. Puis
demande - la convocation d'un Congrès ex¬
traordinaire rie la C. G. T. par une pétition
si';n-- pat es 1.500 syndicats représentés ici.
Mais ne n?.. aérons pas La scission. Nous
avons contribué à bâtir la maison d'où l'on
vr jr ;.ius casser-. Déclarons que nous n'en
soi tirons j:v •' »
Maris Guillo: vient lire un ordre du jour

dans lf des déclarations de Monatte.
■ fi .id'tiCoior se fait l'interprète de la ma-

ji. ;il des cor iSistes en s'indignant de tels
propos tempo dteurs.

C'est : >ut ça, s'#crie-t-il, que l'on
n ; a a ici ! Comment, il y a sept
a ■ q îportons cette C. G. T. de
t et . prostitués et vous nous de-
tnan?,ii .-.j- l'hui de la patience, vous Mo-
t .- e, vous fûtes le premier à être im¬
patient f qui se souvient des heures
c • jueir.-- ... la lâche complicité des diri¬
geants du prolétariat à l'œuvre de mort ;
de heure de paix où ces hommes, pour as-
cur l ui pouvoir, heurs fonctions, étouffè-
1 ; , les sursauts de révolte du prolé¬
tariat pesèrent de tonte leur influence sur
■Jés soé'' pour éviter la Révolution qui ve-

(i Celui ji se rend compte du mépris
-, a c~ rens-ià ont pour la classe ouvrière
- - Ls vivent, ne peut plus patienter.

(i Allons, vous avez vu comment ils ont ac¬
cueilli nos evendications. Ils n'ont même
pas reçu nos délégués comme le font habi¬
te.- tenant des patrons. Porte close, la porte
de nette maison payée Je nos propres heuraa
'de travail... L'immeuble gardé par des po-
aic . Et c'est avec' de tels individus que
.♦ons ■ voulez rester l Les masses... quand
elles cou- verrons, nous militants, avoir le
courage d? lâcher ces crapules, elles oseront
à Lut tou se désolidariser de tels chefs pour
venir ave. ous...

« Pour réaliser Funité, soyez fermes. Com¬
mercez car rompra avec les exploiteurs du pro¬
létariat: puis affirmez-vous sur la résolution
Ami ns qui n'a cessé d'être violée par les

fii.-igeprsts majoritaires. Amsterdam n'a cessé
Ue tare de la politique Avec les gouvernements
d'Occident. N'acceptez pas plus de faire de la

!*|>afitique avec l'Orient, Nous n'appartenons
r s p'u<? à l'Internationale de Moscou qu'à
- t dV àsterdam. Ni l'une ni l'autre ne nous
-n i r- 1 ont ici d'affirmer notre syndicalisme

eluii.tonaire et fédéraliste sur la seule ré-
ob qui nous donne satisfaction : celle

â ilens.
,'or noîîtion que nous trouvons ici au vote

.eîte motion, de la part de certaines per¬

sonnalités, est vraiment extraordinaire. N'ou¬
blions pas que des télégrammes viennent de
s'échanger entre Losovsky et Oudegeest.
Après avoir fait la guerre, Moscou et Amster¬
dam songent sans doute à faire la paix sur
notre dos. Vraiment on croirait que par-des¬
sus Id. tête des travailleurs syndiqués, il y a
je ne sais quels accords mystérieux.
Mais nous déjouerons cette manœuvre et

rien ne nous empêchera de faire renaître ici
une C.G.T. vraiment syndicaliste, en atten¬
dant que nous puissions constituer une Inter¬
nationale proprement syndicale.. »
Lauridan, après Colomer, dit que lui aussi

i' en a assez.
— Mais, dit-il, les syndiqués nous atten¬

dent. Nous sommes ici pour l'unité, contre la
scission que nous ne devons pas consacrer. Il
nous faut conquérir les forces éparses. Avec la
motion Besnard, nous pouvons le faire. Je
suis communiste et en disant cela je suis ri-
dèle à mon parti- Mais que doit-on faire main¬
tenant ?

« T1 faut, dit Lauridan, nous organiser ma¬
tériellement. Grève de cotisations : oui, mais
en établissant, nous, une carte confédérale,
qui peu à peu éliminera celle des dirigeants
de la C. G. T. Nous irons partout, par une
action au-dessus des tendances, faire du re¬
crutement. »

A ce moment, on a l'impression très nette
que le Congrès est en grande majorité com¬
posé de fédéralistes. D'ailleurs de nombreux
camarades se préparent à venir soutenir à la
tribune la thèse du syndicalisme intégral.
Mais Monmousseau propose la clôture afin

de permettre à la Commission de passer la
nuit à la recherche d'une formule d'unité.

Troisième Journée
La Commission propose au Congrès la ré¬

solution suivante :

Le Congrès unitaire extraordinaire, ai>rès
avoir épuisé tous les moyens de conciliation
dont Vabandon- de l'adhésion aux C.S.R. par
les syndicats constitue la preuve la plus irré¬
futable de ces désirs d'unité syndicale, enre¬
gistrant la réponse du Bureau confédéral, le
reniement de ses engagements pris devant la
délégation qui s'était présentée devant lui,
constate son intransigeance qui vient de fer¬
mer la porté aux pourparlers engagés.
Le Congrès unitaire, après un examen dé¬

taillé de la gestion confédérale depuis le Con¬
grès de Lille jusqu'à ce jour, enregistrant :

1. Que la résolution confédérale votée au
Congrès de Lille par 1.572 mandats contre
1.352 ne prévoyait aucune exclusion, aucune
sanction contre les syndicats coupables du
délit de tendance, le Comité confédéral na¬
tional de septembre a commis une violation
flagrante de son texte et de son esprit en
l'interprétant comme une résolution d'exclu¬
sion et en approuvant toutes les exclusions
prononcées en son nom.

2. Que Vautonomie des syndicats, recon¬
nue par les statuts confédéraux, a été ainsi
violée;

3. Que la Commission administrative, au
sein de laquelle est constituée la Commission
des conflits, en prenant publiquement position
dès le premier jour dans le différend des
cheminots en faveur du Bureau Montagne, a
méconnu la majorité exprimée au Congrès
extraordinaire des cheminots, qu'elle est ainsi
juge et parti, et qu'elle était disqualifiée pour
trancher équitablement le conflit;
4*.-Que la Commission de contrôle décidée

par une résolution du Congrès de Lille, pour
examiner la gestion du Peuple, n'a pas en¬
core été réunie;

5. Qu'un secrétariat féminin devait être
constitué en vertu de la décision du Congrès
de Lille et que rien n'a été fait dans ce sens;
Considérant que cet ensemble de faits à

la charge de la C.A. et du Bureau confédéral
constitue une violation flagrante et répétée
des statuts confédéraux qu'ils ont mission
d'appliquer, et auxquels ils doivent se con¬
former;
Considérant, enfin, que l'exclusion de di¬

verses Fédérations et Unions départementa¬
les, et que la formation des minorités dissi¬
dentes en syndicats constituent des actes de
scission nettement caractérisés;
Le Congrès unitaire, malgré les buts de

scission nettement poursuivis par les diri¬
geants confédéraux, n'en espère pas moins
que l'unité syndicale peut encore se réaliser
au sein de la C.G.T., mais il proclame que
la seule chance d'unité qui reste aux travail•
leurs est celle qu'ils réaliseront eux-mêmes,
en un Congrès extraordinaire confédéral qui
devra se tenir au cours du premier semestre
1922. A ce Congrès participeront, seules, les
organisations régulièrement confédérées au
moment du Congrès de Lille,
Si, le 31 janvier prochain, le Comité con¬

fédéral national n'avait point décidé de la
tenue de ce Congrès, la Commission désignée
par le Congrès unitaire aurait le mandat for¬
mel de convoquer le Congrès de la C.G.T.
pour prononcer la déchéance du Bureau con¬
fédéral et de la C.A. et de procéder à leur
remplacement.
Mais, enregistrant les exclusions pronon¬

cées depuis le Congrès de Lille, enregistrant
la résolution récente de la C.A. et confirmée
par le communiqué qu'elle a donné à la pres¬
se, ce jour même, et aux termes de laquelle
les organismes et les syndicats participant au
Congrès unitaire se trouvent exclus de la
C.G.T., le Congrès unitaire décide de suspen¬
dre provisoirement, et à la date du ier jan¬
vier, la prise des cartes et des timbres confé¬
déraux au siège des Fédérations, Unions dé¬
partementales, Confédération générale du tra¬
vail, qui approuvent jusqu'ici la politique
d'exclusion et de scission engagée par la
Commission administrative et le Bureau con¬
fédéral.
En conséquence, et jusqu'à ce qu'une situa¬

tion définitive soit intervenue, le Congrès
I décide de maintenir un lien provisoire entre
tous les syndicats représentés au Congrès;
ce lien sera constitué par une Commission ad¬
ministrative provisoire qui sera chargée de
faire éditer, pour la date du i5r janvier 1922,
les cartes et des timbres pour la mise à jour
les syndiqués et pour en assurer la réparti¬
tion.
Le Congrès termine ainsi ses travaux par

l'affirmation unanime de tous les syndicats
>le leur attachement à l'unité syndicale, mal¬
gré les scissionnistes confédéraux, comme ils
affirment leur attachement indéfectible à la
charte d'Amiens, base fondamentale du syn¬
dicalisme français.
Portant à la connaissance du prolétariat

les décisions qu'il vient de prendre, le Con¬
grès laisse aux dirigeants confédéraux to'.rte
la responsabilité de leur conduite. Tous les
syndicats, tous les militants, tous les syndi¬
qués présents au Congrès, à quelque ten¬
dance qu'ils appartiennent, s'engagent à faire
toute la propagande nécessaire en faveur de
l'unité syndicale.
Ce texte ne satisfait pas tous les délégués.

On le trouve trop conciliant, trop vague. On
lui reproche surtout de ne paé établir les fon¬
dements d'une organisation définitive. Nom¬
breux sont ceux qui craignent de ie voir inter-

*' ' ...

prêter de si nombreuses façons qu'il irait à
rencontre de son but ; la réalisation de l'unité
révolutionnaire-
Carpentier était venu au Congrès en majo¬

ritaire, il en sortira minoritaire et fédéraliste.
« Depuis hier, dit-il,, je suis persuadé que le

bureau confédéral a voulu la scission, Il l'a
faite : il en porte toute la responsabilité !Vous
aviez fait toutes les concessions pour réaliser
l'unité ouvrière. Ils n'ont pas voulu en tenir
compte. Je pars d'ici persuadé que la bonne
foi est de votre côté. Je vais retourner dans
mon syndicat et je ferai tous mes efforts pour
amener dans vos rangs les artistes dramati¬
ques. »
Sert, de la Haute-Vienne, au nom des 37

syndicats qu'il représente, apprend au Congrès
qu'il n'approuve pas la résolution de la com¬
mission. Pour lui, le Congrès unitaire est le
vrai Congrès rie la C. G. T.

« Alors, dit-il, pourquoi demander au bu¬
reau confédéral de convoquer pour 1922 un
Congrès qui ne serait pas valable ? »
Cependant Bert veut bien, provisoirement,

souscrire à la résolution présentée?
Selon Teuiade, des charpentiers en bois,

trop de concessions ont déjà été faites par la
minorité depuis 19:4- Il croit que la résolution
lue par Monmousseau en fait trop encore. Ce¬
pendant il s'y rallie.
Boudoux s'adresse à Monatte :

« Je t'ai écouté avec émotion, hier, Monat¬
te, parce que je me rappelais ce que tu fus,
non seulement pour toi mais pour nous, pour
moi. Je te sens sincère et c'est certainement
le souvenir des efforts qui furent accomplis
pour édifier la grande maison ouvrière qui
te fait hésiter à rompre. Mais d'abord ce sont
les dirigeants confédéraux qui, voulant la
scission, l'accomplissent en excluant des syn¬
dicats, des syndiqués. Ensuite il faut bien se
décider. Si, comme le veut Monatte, nous
restions accrochés au bureau confédéral, il
faudrait faire trêve de toute injure, de toute
critique, être « disciplinés » suivant .leur
formule, se plier, collaborer à leur gestion
ciiminelle ; refaire l'œuvre du Congrès de
Paris de 1918 où les concessions de la mino¬
rité l'ont désorganisée pendant trois ans. Et
alors, Monatte, tu serais forcé de faire com¬
me Dumoulin et Merrheim, t'associer à ces
bandits?... Non, n'est-ce pas ? »
Lauridan, de Tourcoing, voudrait aussi

que le Congrès prononçât la déchéance de
Jouhaux et de Dumoulin.

« Dans le Nord, que la résolution oublie
un peu, la scission est déjà faite. A Tour¬
coing, les majoritaires ont formé une se¬
conde Bourse du Travail. Partout où les ma-

. joritaires sont maîtres, on nous met <à la
porte. Est-ce que nous aurons le droit de
former à Lille, partout où l'on nous a ex¬
clus, des unions locales unitaires ? »

<c Alors, dit Lauridan, c'est la scission.
Nous sommes obligés de la reconnaître. Pour¬
quoi ne le disons-nous pas? Je demande que
ce Congrès désigne lui-même la commission
d'initiative.
Et Lauridan, s'appuyant sur la situation

du département qui l'a délégué, voudrait
qu'il sorte quelque chose de définitif et non
de provisoire du Congrès.
Rose ne veut pas non plus du provisoire.
Il craint que l'imprécision des termes

de la motion présentée n'entraîne pas suffi¬
samment les travailleurs. « Il fallait montrer
plus d'audace. Nous avions le bon droit avec
nous. Nous pouvions tout oser, à la condition
de nous affirmer nettement sur le terrain syn¬
dicaliste et fédéraliste. Rose, critiqua aussi
le mot « provisoire » qui lui semble dange-
reux.

Monmousseau tient au mot provisoire. Il
insiste dans l'espoir, dit-il, « d'attirer à nous
les indécis, les timorés, ceux dont la bonne
volonté ne s'est pas encore révélée, etc... »
Totli abonde dans le même sens. De ce

côté on se .figure détacher des masses de la
majorité en évitant de s'affirmer.
Quinton lui aussi défend le providoite.
Barthes tranche le débat en proposan*que

dans le texte le mot « provisoire » ne s'ap¬
plique pas au lien confédéral qui sortira de ce
Congrès, mais à la Commission administrati¬
ve et au bureau.
On se met d'accord sur cette modification du

texte.
A la demande de Verdier, Monatte déclare

se rallier au point de vue général en disant :
<( Tous voteront la motion. Le Peuple a dit
eue nous étiens allés à un enterrement ;de pre¬
mière classe. Prouvez que nous sommes une
naissance. »

A l'unanimité moins une voix, la résolution
fut acceptée.
Mais Quinton vient dire comment la com¬

mission s'est mise d'accord.
« On ne peut pas oublier que des camarades

sont venus ici mandatés exclusivement pour
sauver l'unité) à tout prix ; ceux-là nous disent
qu'ils doivent retourner vers leurs mandants
pour avoir de nouvelles instructions. On se
dispute sur les mots provisoire ou définitif.
Or, ce Congrès n'a pas le mandat de consti¬
tuer une C- G. T. définitive. La période pro¬
visoire devra êtr» courte. Elle ne dépassera
pas le 31 janvier 1922. Le résultat du; Congrès
est là I t.528 syndicats, la majorité des syn¬
dicats confédérés, s'en iront convaincus que
la volonté de scission vient de nos dirigeants.
Le Congrès aura cependant à déterminer le
lien qui unira les syndicats présente. »

Election de la Commission
Administrative

et du Bureau Confédéral
Mais la grande revanche de ces trois jours

de Congrès, pour les syndicalistes fédeialistes,
fut l'élection de la Commission administrative
et du Bureau confédéral provisoire.
Par la volonté des leaders du communisme

syndicaliste, les délégués n'avaient pu se pro¬
noncer ouvertement à la tribune sur la ques¬
tion de l'orientation syndicale.

« Au nom de l'Unité » à réaliser, il fallait
se taire. Mais, avant de partir, les congressis¬
tes se sont prononcés en désignant pour admi¬
nistrer l'organisme nouveau de ln C, Ct t.,
une majorité de camarades nettement acquis
aux idées fédéralistes. — et, parmi eux. ceux-
là mêmes qui avaient le plus insisté p< ur que
le syndicalisme s'affirmât nettement en ce
Congrès au-dessus de tous les partis politi¬
ques.
Voici les noms des quatorze représentants

du Congrès à la Commission administrative
de la C. G. T. :

Barthes (terrassiers) ;
Berrar (métaux) ;
Besnard (cheminots) ;
Bisch (voiture);
Colomer (auteurs dramatiques) ;
Gourdeaux (P. T. T.) ;
Guilîon (alimentation) ;
Claudine Lemoine (habillement) ;
Leeoin (bâtiment) ;
Meillat (cuirs et peaux) ;
Monatte (correcteurs) ;

Potbion (voiture-aviation) j

Quinton (métaux) ;
Verdier (bâtiment).
Çadeau, Labrousse et Totti furent designés

pcair assurer le secrétariat du bureau confé¬
déral. ,

Et voici la conclusion du manifeste qui est
le premier acte de la nouvelle C. G. T. — un
acte d'indép 'ance à l'égard des politiciens,
un acte de foi dans i'émancipation du prolé¬
tariat p' le prolétariat lui-même, un sursaut
de la c'a - oiiv; re pour se débarri ser de
ses paras ?s - . . t de tenter la grande lutte
révolutionnaire contre le Capital et i rit:

Après avoir situé les rcs-, .sabiï ■ ..
rupture entre les travailleurs et les dirigean'
confédéraux, la Cor.mission ad r in stratàve
provisoire, désigne. le Çor.'rès unitaire,
rappelle au prolétariat organisé qu'en réali¬
sant l'accord sur le texte et la résolution
d'Amiens, toutes les tendances ont démontré
leur attachement indéfectible à la structure
comme à la conception du syndicalisme qui
réunit dans son sein tous les exploités, sans
distinction d'opinions, sur le terrain de la
lutte de classe.
Forte de cette affirmation, la C. A. 'provi¬

soire déclare :

« Travailleurs 7

â « On vous a dit que le Congrès unitaire
était un Congrès scissionnistes, c'est faux /

« Le Congrès unitaire n'a pas rompu avec
les masses ouvrières ; il n'a rompu avec les

- "rr~ " "yi --TrTiimir iiii^bimi (ritiniiirr-Miiif^-•riT'

dirigeants confédéraux qu'à la suite de leur
attitude- intransigeante.

« On vous a dit que le Congrès unitaire
était un Congrès des C. S. R., c'est faux l
« Toutes les tendances y furent représen¬

tées il fut convoqué par les organisations ré-
g.vièrement confédérées et les syndicats révo¬
ludonne re.s ont décidé de retirer leur adhé¬
sion aux C. S- R. C'est, à l'heure actuelle, un
fait accompli,

u ON VOUS A DIT QUE LE CONGRES
UNITAIRE El AIT UN CONGRES COM¬
MUNISTE. ClEST FAUX !

« W SEIN DU CONGRES, SYNDICA-
LISjl ES, LIBERTAIRES ET COMMUNIS¬
TES, EN ACCEPTANT DE RESPECTER
L'AUTONOMIE DU SYNDICALISME, SE
SONT AFFIRMES POUR L'UNITE SYN-
LIÇALE„

« Travailleurs/

(t Aujourd hui vous êtes édifiés. Ne soyez
plus victimes de la confusion intéressée des di¬
rigeants conféraux.,

« Ce serait trahir les aspirations du prolé¬
tariat que de ne pas répondre à l'appel de la
C. A. et du Bureau provisoires.
a Une grande espérance vient de se lever,

pour qu'elle ne soit pas vaine ralliez la
Ç. G. T., 33, rue de la Grange-aux-Belles-
La C. G. T. continue, Vive la C. G. T. I

LA C, .4,
et LE BUREAU PROVISOIRES

LE CONGRES MINORITAIRE
Les C. S. R. se prononcent pour le fédéralisme et contre l'adhésion

à Moscou

Le Congrès des C. S. R. fut le complément
indispensable du Congrès unitaire. Plus de
1.000 syndicats minoritairieis y étaient re¬
présentés et vinrent y affirmer très nette¬
ment le syndicalisme fédéraliste libéré de
toute entrave politicienne, dégagée de
toute attache non seulement avec l'Interna¬
tionale Communiste, mais encore avec une
Internationale dite « syndicale » rouge qui
n'offre aucune des garanties d'indépendance
et d'autonomie qu'exige le mouvement révo-
lutionnairte du Prolétariat organisé.
Sous la présidence d'Hubert, des Terras¬

siers, la séance de l'après-midi fut d'abordi
consacrée à l'examen des rapports des dif¬
férents délégués des C. S. R. à, Moscou.

Dans un silence accablant, Rosmer put
prendre la parole. Il était visiblement gêné.
Dès les premiers mots il sentit que non seu¬
lement le lien organique mais même un sim¬
ple lien d'accord ne pouvait plus exister en¬
tre une Internationale de parti et de gouver-
nemént et un prolétariat décidé à ne cher¬
cher qu'en lui-même les raisons de son or¬
ganisation et les armes de sa révolte.
En vain chercha-t-il à atténuer ses propres

responsabilités et celles de ses amis bolche-
vistes.
En vain tenta-t-il de rejeter sur nos ca¬

marades Sirolle et Goudeaux la respomsa-
bilitt d'un acquiescement qui ne fut soutiré
que par de fausses interprétâtes accordées
ù un texte, en vain essaya-t-il, longuement,
péniblement de chicaner sur les déclarations
de nos camarades d'Espagne ou d'Italie.
De tout ce filandreux exposé il ne ressortit,
aux esprits des noingrossistes, que cette af¬
firmation très nette de Rosmer : Son désir
e.t celui du Comité Exécutif de la IIP Inter¬
nationale Communiste, aussi bien que ce¬
lui des dirigeants de l'Internationale Syndi¬
cale Rouge, est très évidemment de voir les-
deux Internationales se confondre en une
seuls qui serait : l'Internationale de la Ré¬
volution. En . ces propres termes, Rosmer
nous l'a déclaré. Confusion du politique et
de l'économique et, naturellement, confu¬
sion des classes au bénéfice d'un Etat, d'un
gouvernement. Dictature politique sur Pet
Prolétariat.
Après Rosmer, Wilkens voulut parler à

son tour au sujet des séances du Congrès
de l'Internationale Syndicale Rougie. D'a¬
bord Monatte prétendit s'y opposer et, com¬
me la salle protestait au nom de la liberté
d'opinion, wilkens parla et Monatte sortit.
Quinton donna lecture des rapports de

Sirolle, de Goudeaux et de Lemoine et pré¬
senta les conclusions du Comité central des
C. S. R. concluant à l'impossibilité d'adhé¬
rer à l'Internationale Syndicale Rouge dans
l'état actuel de sa constitution et de ses

rapports étroits avec l'Internationale Politi¬
que Communiste.
Veber. en un magnifique exposé, avec

une méthode et unie puissance d'expressiiom
qui impressionnent fortement les congressis¬
tes, démontre le danger de la thèse défen¬
due par Rosmer.
.a 1! est impossible, dit-il, de confondre
Syndicat et Parti. Celui-ci est politique ;
celui-là économique. Le Syndicat groupe les
producteurs sur le terrain même de la psro-
duclon et de sê-s donséqueiices : ses joies,
ses douleurs, ses espérances, ses peines.
Le Parti groupe n'importe quels êtres dans
le royaume deis bonnes intentions. Or l'En¬
fer capitaliste est pavé de ces bonnes inten-
liins-là.

« Les syndicats n'ont pas besoin des par¬
tis pour faire la révolution — parce que la
seule œuvre révolutionnaire valable s'ac¬
complit par la lutte des classes — et pour
lutter contre le capital les prolétaires seuls
peuvent déterminer les moyens et le mo¬
ment 4e leur action propre. « L'émanci-
patien des travailleurs sera l'œuvre des
travailleurs eux-mêmes. » C'est la formule
même du communisme. Tant il est vrai que
nous n'avons .pas besoin des leçons du
Parti pour agir en communistes.

« Etre communiste cela signifie commu¬
nier dans la souffrance- et dans la joie.
Seuls ceux qui souffrent d'être des exploités
peuvent comprendre, en la sentant, la réa¬
lité du communisme. »

Et Veber conclut en rappelant les faits
mêmes de la révolution russe qui noms dé¬
montrent l'impuissance de l'autorité à ins¬
taurer le communisme. Seul le fédéralisme
libertaire peut laisser assez 'd'initiative aux
individus et aux groupements de produc¬
tion pour permettre l'harmonieuse organi¬
sation des efforts, la bonne santé du monde
par le travail libéré de toute contrainte.

« Et poiur cela nous ne demandons
qu'une seule chose. Laissez le syndicalisme
faire son œuvre en toute indépendance,
en dehors de toute loi politique, sur le ter¬
rain 'de l'économie sociale. •>

Cadeau, le nouveau secrétaire de la C.
G.T. — la nôtre— prit se3 responsabilités
et s'Affirma lui aussi, très catégoriquement
et courageusement, adversaire Je toute po¬
litique. « Je suis pour 1 autonomie du mou¬
vement syndicaliste, dèclaru-t-il. Non seu¬
lement les partis politiques ne nous sont
pas utiles, niais encore je les considère
comme nuisibles, surtout quand ils pré¬
tendent imposer leur loi au monde du tra¬
vail.

« Or, ne nous y trompons'pas. Non seu¬
lement. l'Internationale Syndicale. « dite
rouge », subit l'influence de la III5 Inter¬
nationale Conununiste, mais encore les
hommes qui sont à sa têie sont eux-mêmes
des membres du Parti Communiste, Mars
que peut-on attendre 'de leur accord si¬
non l'application d'une dictature politique
sur le prolétariat ?

« Nous ne voulons pas subir ia dicta¬
ture des politiciens.

« Seul le fédéralisme syndicaliste peut,

nationalement. et internationalement, éman¬
ciper les travailleurs.

« Telle sera ma Signe de conduite nu
secrétariat de la C.G.T. Je vous en pré¬
viens. C'est mon programme. »
Labrousse, lui aussi, affirma que le syn¬

dicalisme suffisait à toute l'œuvre de ré¬
volution et de reconstruction sociales. Ce¬
pendant, il semble y avoir dans son esprit
i idée d'une certaine dictature économique.
Il faudrait que sur ce point il nous don¬
nât quelques* précisions.
En tout cas. sa situation est bien nette

contre toute liaison avec les partis poli¬
tiques et pour l'aftrmation intégrale de la
résolution d'Amiens.
En conclusion de ce débat, les C.S.R.

ont approuvé par aodlamation un ordre
du jour déclarant que dorénavant les syn¬
diqués adhéreraient individuellement aux
C.S.R., groupes d'étude et d'Wucation syn¬
dicales, et reproduisant intégralement le
texte de la charte d'Amiens pour bien mar¬
quer leur volonté de ne se lier en aucune
sorte avec les partis politiques quels qu'il®
soient.
Enfin, nos camarades Veber et Lebouy

ont été nommés secrétaires des C.S.R.
<

ÏPrcped HH
* # d'un
Hier, c'était Noël, grande fêté 'dé l'Eglise,

des bistrots et des lupanars. Les curés
ont fait recette. Une foule ,de crétins^ et
surtout de tartuffes ont envahi leurs mau-
mais lieux. Après la messe, la cuite !...
Prostitués des deux sexes, maquereaux

de la basse et de la haute pègre, grues
dépoitraillées et michetons décorés se sont
consciencieusement bdurrès les tripes à en
claquer. A la porte des bouges réputés,
les prétoriens faisaient bonne garde.
Car on ne sait jamais, n'est-ce pas ? Il

aurait pu se faire qu'un gueux provoqué
par tout cet étalage de luxe et de ripaille
se sott fâché.
Il aurait pu se trouver parmi la foule

des ventres vides, un révolté écœuré par
la vue de tant de ventreê trop pleins !...
Il aurait pu se faire que des crachats
soient allés s'écraser sur les faces maquil¬
lées des jouisseurs !...
^ Rien n'est venu, malheurevtsement, ternir
l'éclat de ces ouirancières agapes.
Et combien d'ouvriers, de petits 'em-

ployés qui ont éprouvé le besoin de jouef
aux bourgeois et de s'ingurgiter des poi¬
sons variés et d'avariées et indigestes vic¬
tuailles ! Aujourd'huit c'est le jour de l'an.
La saoulographie de Noël est à peine dis¬
sipée que le peuple souverain, remet ça,
et comment !...
On en a suffisamment écrit sur le jour

de l'an et ses hypocrisies pour qu'il soit
inutile d'insista;
Jour de l'an, jour des f.trennes-
Des élrennes. vous en aurez, braves prd-

los, à profusion. Le gouvernement de la
finance et des jésuites caméléons, ne re¬
garde pas à la dépense. Vous n'aurez que
l'embarras du choix.
La vie chère, les logements insalubrei

et hors de prix, le chômage, la misère,
voilà pour le côté matériel.
Pour le. côté moral, c'est encore mieux.

Dans la guerre, au couteau que les hom¬
mes d'esprit libre ont entreprise contre
le capitalisme et les forces du passé, les
gouvernants de tous pays ne reculent de¬
vant aucun procédé. Et ils sont outillés
pour cette besogne, les salauds !...
Une répression impitoyable frappe les

pionniers de l'idéal.
Resterons-nous sourds à l'appel des mar¬

tyrs qui, dans les bagnes, n'espèrent qu'en
nous pour leur délivrance ? Serons-nous
insensibles aux cris d&chirants des tortu¬
rés d'Espagne, de Hongrie, des emprison¬
nés d'Allemagne, de France, de Russie,
d'Amérique, de partout enfin, puisque par¬
tout où il y a des gouvernants, il y a des
opprimés.
Et voici qu'un juge, au nom de la dé¬

mocratie d'Amérique, digne sœur de la
nôtre, vient de rejeter le pourvoi 'de nos
camarades Zacco et Vanzelft
La haine de classe a été plus forte que

la plus élémentaire justice, même bour¬
geoise.
« La protestation du prolétariat inter¬

national saura se foire entendre une deu¬
xième fois », écrit /'Humanité.
Espérons-le et souhaitons, puisque c'est

ie moment, que toute l'activité, l'énergie
et le révolutionnarisme de ceux qui pré¬
tendent rénover la société capitaliste n'au¬
ront pas été absorbes par l'élaboration des
longs discours destinés aux palabres et
conciles qui, depuis quelque temps, se suc¬
cèdent sans interruption.
Les meilleures des étrennes que nous

puissions offrir à nos militants emprison¬
nes, à toutes les victimes que nous de¬
vons sauver, seraient de leur assurer que
nous allons enfin être des hommes d'ac¬
tion et non des phonographes.
Mais il faudrait aussi le leur prouver !..

Pierre MUALDèS.

Ne trouvez-vous pas qu'elle S'est éc.ut
rapidement l'année 1921 ? Si rapidemet
qu'on éprouve l'amère déception de s - vol
vieillir plus vite qu'on n'eût voulu.
Néophytes imberbes «t vieux militanJ

à cheveux blancs, tous, nous sommes col
tristes en constatant qu'en cette fin d'an,
née. le monde bourgeois est, comme Ij
Veau d'Or, toujours debout, et no3 visog
s'assombrissent en songeant que la s -te
de nos rêves n'est pas encore prête à ail-
mer nos légitimes impatiences.
Et pourtant, chers et vieux camarade ?,

qui depuis vingt, trente ou quarante arte,
combattez opiniâtrement pour le triomphe
de notre cher idéal vous n'avez pas me¬
suré vos efforts. Hier, vous luttiez sons
merci pour l'avènement 'd'un monde ncu-
veou. Aujourd'hui voiis continuez et De¬
main, vous serez encore solides au poste,
heureux et fiers d'avoir, durant votre lon¬
gue existence, semé le bon grain que,
peut-être, vous verrez lever 1
Le vieux monde est toujours debout, cer¬

tes, mais vous lui avez porté de rudes
coups et vos pics de démolisseurs ont p- ti¬
qué, çà et là, quelques brèches qui mon¬
trent avec quelle énergie vous avez co¬
gné. Nous ,vos fils, vos neveux, nous vous
aidons souvent bien maladroitement dans
votre belle besogne, mais nous sommes
pleins d'enthousiasme et de bonne volonté
et «h jour viendra où nous nous monte.-»
rons dignes des ancêtres ; où nos brus se¬
ront moins frêles et manieront avec plus
'4© précision ei d'habileté l'outil libérateur 1

MU'

I
Après Philibert Beaujeu, Pierre/Borgna aHH|
Et après Pierre Borgha ? «1111

1921 a été, comme les précédentes, une
bien vilaine année, en ce sens que la dic¬
tature bourgeoise s'est révélée dans tout-
sa force.
Les gouvernants, comme en 1920. comme

en 1919,comme en 1918,comme pendant tou¬
tes les années antérieures, ont fait traquer,
arrêter et incarcérer les « mauvais ci¬
toyens » qui montraient au peuple la route
à suivre pour arriver au bonheur.
Ne nous en étonnons pas et pénétrons-

nous de. cette vérité que si la répression
a été brutale, parfois féroce, c'est, que noi
tre propagande a revêtu une forme qui dé¬
plaisait aux dirigeants, mais qui était utile
à la bonne marche de nos conceptions.
Mais c'est, surtout: dans le domaine éco¬
nomique que nos maîtres actuels oppriment
le pliis l'individu.
Lisez plutôt celte information, parue

dans la plupart des grands quotidiens et
dont le Journal s'est ainsi fait l'écho :

Dîner 'd'abord ! puis mourir..
« Pierre Borgna, vingt-six ans, domici¬

lié 22, nie Pouehet, à Paris, se présentait-
dimanche malin au restaurant Tartar.
180, avenue du Président-Wilson, à Sain
Denis, et il y passait la journée à boire e!
à manger. Le soir, lorsque la patronne d
l'établissement lui présenta l'addition,
sortit un browning de sa poche et se tir
un balle dans le ventre. Grièvement bli-s1
se, il fut transporte à l'hô.pila.1 de Saint-'^^H
Denis, ou il ne tarda pas à succomber.

« Cet étrange client avait laissé sur la 7
table du restaurant deux lettres ; l'une
adressée à son oncle, habitant Toulon, ei
l'autre sans adresse. Dans celle-ci il ex¬
pliquait que, sans travail depuis plusieur
mois, il n'avait pris qu'un repas en neu
jours et, décidé d'en finir avec l'existence
il n'avait pas voulu partir à je-un pour le|>
grand voyage. » ' M

Ce petit fait divers n'a l'air de rien, ift *
dans son laconisme, .il nous fuit mJHBf
comprendre la nécessité d'en finir au
tôt avec une organisation sociale qtti'T?
les uns et affame les autres.

Et après r-ierre ourg
L'autre jour encore, les journaux re-la- ïïk

taient, qu'un vieillard de qmtre-vingt-dcur Wp
ans s'était pendu dans le petit logement ®
qu'il occupait faubourg St-Antoinc, parce
que réduit à la misère la plus noire ' .J
Ah ! si le sujet n'était si triste, on poÙR

rait — comme clou d'une revue de fin d'açi
née — faire défiler devant las spectateurs
éberlués le cadavre des Philibert Beauje
et des Pierre Bovgna !
Car l'année 1921, comirie les autres, fu

bien mauvaise pour les déshérités.
On la résume d'un mot, cette ugnée

dite, d'un mot horrible : misère.
Misère oui, mais pas pour tout le mo:
Pendant qu'un homme ne mangeait

depuis neuf jours — oui, neuf jours !
les privilégiés de cette terre se rempli-
saient consciencieusement la panse
Cela devient une banalité que d'écriri

pareille chose, mais il le faul bien
Tant que la misère rongera le corps de:

malheureux, il faudra, que nous, 'libertaires!
le criions sur les toits et le répétion,
cômrriè un leil mùtiv, dans nos journaux,!
sans jamais nous lasser.
La misère existe, elle est permanente '■

cela, il faut que nous le disions assez fort
pour qu'on finisse enfin par entendre lai
grande voix des anarchistes.
Qu'un homme n'eût pas mangé depuis

neuf jours, tandis que gaiement, bourgeois
et femmes du monde et du demi-monde
avalaient des huîtres et sablaient 1-e Cham¬
pagne dans la nuit du réveillon, il faut que
cela se sache afin que de tels faits aient
pour résultat de faire de nouveaux révol¬
tés, enfin conscients de leurs droits et des
devoirs qui leur incombent.
Il y a trop de Philibert Beaujeu et dë

Pierre Borgna dans la société actuelle.
Il faut que cela cesse.
Et cela 11e peut cesser que par une trans¬

formation radicale, totale, complète du
inonde octueJ
-Et ceci, il faut qu'on le dise, qu'on

l'écrive, qu'on le proclame.
Au début de cette année 1922, prenons de

bonnes résolutions. g
L'année 1921 a été fertile pour nos idées; H
Que i'année 1922 soil une année éicrp-

tionnelle, une année comme on n'en a en¬
core jamais vue. Organisons-nous et, avec
le maximum d'efforts,obtenons le maximum
de propagande.
Celle-ci ne sera pas vaine, loin 'de là. Ella

pénétrera -partout, jusque dans tes 1 r-
veaux les plus réfractaires à nos d« es,
jusque dans tes cervelles les plus obi uses

J

VIENT DE PARAITRE*
Le numéro S de la JEUNfîPSE ANARCHISTE,

petit organe de combat et d'éducation très bien
fait.
Camarades, répande?-le et, pour cela, adres¬

sez vos commandes â Roger Vaillant, C9 bou¬
levard de Belleville, Paris Jil'j

Si nous parvenons a donner uno pnl-
sion vigoureuse à notre bonne propagande,
l'arbre ne tardera pas à donner de bons
et beaux fruits.
Et le jour n'est, pas loin où les phi-iN--t

Beaujeu et tes Pierre Borgna ne voulant
plus être sans travail, refusant dorénavant
de déjeuner par cœur et de coucher ? te
belle étoile, se donneront rendez-vous et. se
joindront à nous pour l'accomplissement
du grand geste.
Alors, or- n'entendra plus nos repus —

devant un bol de chocolat bien chaud, gar¬
ni de croissants — à la lecture d'un fait
divers mentionnant qu'un de leurs sen in-»
blés n'avait pas mangé depuis neuf jours,
déclarer bien tranquillement : _

— Il devait tout de même avoir faim
Non, on n'entendra plus de telles ré¬

flexions, caT les Pierre Borgna et tes • y
iiberfc Beaujeu ayant cessé d'être ce q*'? i
étaient, et ayant enfin compris ce qui! fal¬
lait faire pour mettre tin terme à leurs
souffrances, les bourgeois eux-mêmes ne
seront plus des bourgeois, car la nouvelle
société libertaire aura fait des hommes de
ces parasites.
Pour hâter l'avènementyte ce beau jour-,

'de la propagande, encore (le la propagande
et toujours .de la propagande en 13221

UN CÉLÈBRE INC&MNU,
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Une lettre de Nicoîa Sacco

t

Le camarade Sacco a écrit de la frison de
''Vedham à son jrère Sabino, de Torremaggio-
Tt\ la lettre suivante que nous tirons d'Uma-
fcita Nova :

Très cher frère,
i Tu peux t'imaginer quelle joie j'éprouve
chaque fois que je reçois une de tes lettres
h travers le cauchemar de l'infâme bastille
de la .< libre Aihérique » (free conntry).
Ta lettre est remplie d'anxiété, de coura¬

ge, et de ce sentiment d'humanité qui jaillit,
non seulement de l'affection fraternelle, mais
de notre grande foi mutuelle.

Je suis heureux de sentir que les camara¬
des et amis d'Italie s'agitent pour la défen¬
se de deux innocents coupables seulement
«d'aimer la justice et l'humanité, et je sou¬
haite que leurs efforts soient couronné? de
succès

Je ne croîs plus en cette justice corrompue
d'Amérique, mais je me tourne par la pen¬
sée i ; rs le prolétariat du monde et les bons
camarades. D'eux seuls nous -pouvons espé¬
rer la liberté.
ici, les camarades d'Amérique travaillent

partout et luttent sans répit, de sorte qu'a¬
près le verdict qui secoua le monde, ouvrier,
pst née une profonde indignation dans tous

Les pourparlers
de Londres

Le « communiqué officiel »jmus apprend
que u les conditions économiques de l'Euro¬
pe ont été soigneusement étudiées et que la
possibilité de sa reconstruction a été dis¬
cutée ». La promesse des dirigeants est gra¬
tuite, b.ejle et généreuse. Peuples héroï-
quies et servi les, résignez-vous. 11 vous est
permis d'espérer des jours meilleurs. Fai¬
tes confiance à. vos maîtres — ils ont à
cœur de nourrir vos illusions et de défen¬
dre... leurs intérêts. — Quant à votre indi¬
cible misère, elfe rie compte guère, po"ÎFr
l'instant, puisque vous la supportez bête¬
ment. Plus tard, très tard, vous prendrez
voue part de bonheur. Momentanément,
laissez-vous conduire, diriger, gouverner,
par les professionnels que vous'vous êtes
choisis ou que vous subissez et qui sont
passés maîtres dans l'art de vous leurrer
pt de vous abuser.
Combien comique, douloureuse, tragique

lest la vie sociale. Après cinq longues et in-
terminébles années de massacre et' de des¬
truction méthodiques les « cfiefs » se sont
uperçus "cjue la laïïiïte menaçait tous les
« Etals'n. Depuis, ils discourent, les con¬
férences succèdent aux conférences. Lon¬
dres, Paris, Spa, San-Kemo, Wiesbaden,

. [Washington, Londres, Cannes... Et ce n'est
pas fini.
Le « monde chancelle sous le poids des

(dettes », la vie est chère, la production
économique est très insuffisante, le chôma¬
ge 'sévit un peu partout, les budgets énor¬
mes ne s'équilibrent pas, les impôts se
chiffrent par milliards, en un mot la situa¬
tion est critique, impossible. Demain, c'est
Je point noir qui effraie, affole, tous les
jouisseurs, tous les profiteurs et particu¬
lièrement les gouvernants, tous également
responsables du désordre économique et
social où les hommes-citoyens se débattent
Ct se suicident.

LiEiinope se trouve dans une impasse ;
fpfftcs gouvernants, bien qu'impuissants, em-
igrploieront tous les moyens pour l'en sortir,

l eurs privilèges et leur sécurité en dépen¬
dent. La déconfiture sociale déjouerait fata¬
lement toutes leurs louches et criminelles
combinaisons. C'est pour cela qu'ils se dé¬
placent aussi facilement et qu'autour d'un
tapis vert ils discutent du présent qui les
inquiète. L'Europe ! entité géographique,
dangereuse et terriblement néfaste comme

| Je sont toutes les entités, ils s'en fi¬
chent « royalement ». Ils craignent pour
eux et pour ceux qui les mandatent
réellement, c'est-à-dire les capitalistes,
de rte pouvoir maintenir la stabilité
de l'ordre politique qui jusqu'à pré¬
sent, s'est manifesté et perpétué dans la
plus flagrante des injustices. Il faut avouer
que cela a été, est, eï sera peut-être, du
moins pourlongtemps, grâce à la veulerie,
ù. l'ignorance de tous ceux qui se laissent
exploiter au nom d'une morale stupide ct
fausse.
Qui donc permet à notre civilisation de

puiser sa force dans le crime ? « Civilisa-
« tion, civilisation, orgueil des Européens,
K dit René Maran, dans son Balouala, tu
ii bâtis ton royaume sur des cadavres.
i< Quc-i que tu veuilles, quoi que tu lasses,
ii tu te meus dans le mensonge. A ta vue,
»< les larmes de sourdre, et la douleur de
«i crier. Tu es la force qui prime le droit,
«i Tu n'es pas un flambeau, mais un incen-
« die. Tout ce à quoi tu touches, tu le con-
iii sûmes... »

Qui donc à permis 15 millions de cada¬
vres f Que chaque individu se le demande
jcansciencieusement et peut-être la volonté
seule des gouvernants' ne disposera plus
(de toute la lâcheté des gouvernés.
Les dirigeants bien que moralement hi-

les cœurs qui nourrissent des sentiments de
justice et de liberté.
Hier, j'ai reçu la visite d'un camarade du

Comité de Défense de Boston. Nous avons
causé une couple d'heures, et il m'a dit que
maintenant nos avocats ont gagné deux chan¬
ces d'obtenir la revision du procès. Ainsi, le
ier janvier, Te juge donnera la sentence, ou
devra ordonner la révision. Dans la négative,
nous devons en appeler à la Cour Suprême
de l'Etat de Massachusetts.
Permets, cher frère, que je remercie, en

même temps que toi, tous les camarades et
amis d'Italie. Je les embrasse fraterneLe-
metrt.
Dis-leur que nous lutterons jusqu à ce que

le bourreau nous conduise sur la chaise fata¬
le, et notre dernier cri nous le lancerons à
l'Avenir 1 Oui, pour notre foi, nous saurons
mourir comme ont su mourir tant de mar¬
tyrs de la pensée libre. Mais non pour un
vulgaire crime que nous n'avons pas com¬
mis.
Un baiser infini à tous les chers miens, et

à to'i un bon gros baiser qui part du cœur.
Ton très affectionné frère,

NICOLA SACCO.

deux sont logiques avec eux-mêmes. Ils dé¬
fendent, avec ténacité, leurs privilèges et
ceux de la classe qui les agit. A tous ceux
qui supportent, subissent ces privilèges, a
tous ceux qui en souffrent de secouer leur
torpeur et de refuser toute aide morale, po¬
litique, religieuse, en un mot sociale, a
ceux qui, à Cannes où ailleurs, font si bon
marché de la vie humaine.
Les Etats européens courent â la faillite.

Puissent les individus d'Europe et du mon¬
de marciïêr; d'un pas plus accéléré vers la
liberté, vers... leur vérité

FABRICE,

Une réponse de
Madeleine Telielier

23 décembre 1921.
Camarades,

J'adhère au Parti depuis 1906 et n'en ai
jamais donné ma démission.
Un peu avant la guerre, les chefs du

Parti m'avaient mise à l'écart parce que
trop à gauche
Comme je suis' une militante active et

que j'aime à défendre mes idées j'ai envoyé
des articles' au Libertaire qui les a insérés.
Mais je ne me suis jamais donnée pour

anarchiste et je ne faisais aucun mystère
de mon adhésion, virtuelle alors, au
S. F. I. O.
Mes articles étaient ce que vous savez ;

antimilitarisme, néomalthusianisme, affran¬
chissement de la femme, éducation du pro¬
létariat, etc.
Vous ne trouverez pas une ligne de moi

où je m'affirme anarchiste, j'ai défendu
même dans le Libertaitre le bolchevisme ;
«utant qu'on a voulu insérer mes articles
sur la question.
Mon rêve était d'unir en une manière

d'extrême bloc toutes les forces révolu¬
tionnaires pour préparer la révolution. Les
événements et les hommes ne le permettent
pas ; je n'y puis rien
Lorsque le Parti a adhéré à la HI° Inter¬

nationale j'y ai repris de l'activité. C'est
pourquoi plusieurs sections ont avancé
mon nom poux- le Comité directeur dont
j'ai d'ailleurs fait partie antrefois en qua¬
lité de déléguée de la tendance insurrec¬
tionnelle.
Puisque vous en décidez ainsi, je n'en¬

verrai plus d'articles, nous n'en serons j'es¬
père pas plus mauvais camarades.
Dans l'espoir que voué- publierez cette

lettre je vous prie d'agréez l'expression
de mes sentiments fraternels.

Doctoresse Pelletier.
Madeleine Pelletier ne dit rien de conlrdii-

re à la vérité. Mais ce qu'il faut que nos
lecteurs sachent c'est que depuis son re¬
tour de Russie elle écrit dans d'autres jour¬
naux des articles dithyrambiques en faveur
du régime Tjolcheviste et des armées rou
ges — malgré que dans une courte cou
versation avec nous elle n'ait pas paru
enthousiasmé de ce qu'elle venait de voir.
C'est son droit.
Mais c'est le devoir des camarades de re¬

fuser la collaboration d'autres camarades
qui se font, dans une certaine mesure, les
complices du gouvernement bolcheviste.
Ne l'oublions pas, là-bas, en Russie, les

anarchistes sont pourchassés et toute liber¬
té de pensée est interdite.

UTTuvre^ATLIRE
LES HOMMES ACCUSENT...

par

Andréas LATZKO
Prix : 7 fr. ; franco recommandé : 7 fr. 70

A la LIBRAIRIE SOCIALE. 69, boulevard de
Belleville, Paris '.II').

éé JL*ol Mevti©

La grande culbute
Bataillant depuis des années avec une té¬

nacité exemplaire contre les traîtres du
Bureau Confédéral, ils attendaient avec une
ipipatience bien légitimé que celui-ci s'ef¬
fondrât. La place était là. vacante, et ils
paraissaient être les seuls pouvant décem¬
ment l'occuper.
Aussi avaient-ils placé tous leurs espoirs

dans le Congrès Unitaire qui ne pouvait
manquer de les sacrer grands mallres du
mouvement ouvrier français.
Ah ! ouiche ! Il y a loin de la coupe aux

lèvres... A peine si le Congrès Unitaire a
fait à quelques-uns. d'entre eux l'aumône
de ne point les laisser tout à fait à la porte.
Monatte et quelques doublures de moindre
importance seulement sont entrés à la Com¬
mission Administrative provisoire de la
C. G. T.
Au fait, pourquoi ? Parce que si les syn¬

diqués révolutionnairep ont très bien com¬
pris que Joùhaux et sa scquelle les avaient
trahis pendant la guerre, ils comprenaient
également que Monatte et ses amis trahis¬
saient le véritable syndicalisme en acçep-
tant d'être les agents de ta politique au
sein des syndicats. La leçon servira-
t-elle ?...

1

L'effondrement

Un bond magnifique : du précédent nu¬
méro à celui-ci, c'est-à-dire en une se¬
maine, nous passons DE QUATRE CENTS
A SIX CENT DIX ABONNES. l'augmen¬
tation est, en sept jours, de DEUX CENT
DIX ABONNES, parTdnséquent de TREN¬
TE ABONNES PAR JOUR.

Il serait présomptueux d'établir des pré¬
visions sur une telle base ; nous nous trou¬
vons en effet — cela saute aux yeux — en
face d'un effort exceptionnel accompli par
nos amis, et un tel résultat, le même effort
se prolongerait-il, ne saurait être raison¬
nablement escompté que jusqu'au 2D-25 jan¬
vier, date de la publication du premier nu¬
méro de

« LA REVUE ANARCHISTE »

Ce chiffre de ABONNEMENTS sous¬
crits en moins de quatre semaines, prend
,-une signification particulièrement encou¬
rageante, dont nous éprouvons une joie et
une fierté que nous n'avons aucune raison
de dissimuler et que partageront tous ceux
qui assistent avec plaisir au développement
actuel des idées anarchistes.
Il est d'ores et déjà absolument certain

que nous partirons avec un nombre d'abon¬
nés bien supérieur à celui de huit cents
que nous avions timidement fixé quand
Bous avons annoncé la publication probable
de notre Revue.
Maintenant, nous avons la certitude que

cette Revue est attendue avec impatience,
désirée ardemment et entourée des chaudes
sympathies de tous nos amis. Cette certi¬
tude nous va droit au cœur et constitue
pour nous le plus précieux des encourage¬
ments.

1! faut que cette progression de TRENTE
.ABONNES PAR JOUR Se maintienne quel¬
que temps encore, afin que nous partions
avec un bon millier d'abonnés.
Nous partirons, alors, avec toutes les

certitudes désirables de succès et serons

à même, sans avoir trop à calculer avec
d'insuffisantes ou problématiques ressour¬
ces financières, d'oririr à nos lecteurs ur.e
Revue de tenue excellente et de bonne pré¬
sentation.
En route donc pour les

PREMIERS MILLE ABONNES I
Que ceux qui ont déjà souscrit, pour eux-

mêmes, un abonnement, en conseillent un
ou plusieurs dans leur entourage. Que ceux
qui ne se sont pas encore abonnés le fas¬
sent SANS LE MOINDRE RETARD, afin
que dans très peu de jours nous atteignions
ce chiffre de mille abonnés.
La liste de

NOS COLLABORATEURS
est à peu près au complet-
Nous la publierons la semaine prochaine.
Nous rappelons une fois encore que

« LA REVUE ANARCHISTE »

ne sera servie qu'aux abonnés et à ceux
qui la demanderont.
AMIS DE LA REGION PARISIENNE, DE

LA PROVINCE ET DE L'ETRANGER
HATEZ-VOUS DE VOUS ABONNER !

Pour 4 mois, cinq francs.
— 8 mois, dix francs.
— un an, quinze francs,

à envoyer au camarade Descarsin, 69, bou¬
levard de Belleville, Paris (XIe).

« LA REVUE ANARCHISTE »

paraîtra, dans la deuxième quinzaine de
janvier 1922, sur 64 pages au moins, grand
format.
Bile contiendra, pour i fr. 25, la matière

d'un petit volume.
La collection, reliée par 4 ou 6 numéros

formera, chaque année, 2 ou 3 beaux volu¬
mes de documentation révolutionnaire abon¬
dante et sûre de doctrine saine et de phi¬
losophie supérieure.
Vite, vite, camarades, abonnez-vous î

L'UNION ANARCHISTE.

La culbute du Congrès Unitaire ne suffi¬
sait point aux syndicalo-bolcheviks. Le
Congrès Minoritaire t'a transformée en un
véritable effondrement.
Le 'discours de Rosmer fut accueilli par

une indifférence absolue. La parlie était
perdue avant que d'être enqagée. Nos syn¬
dicalo-bolcheviks le sentaient si bien que

pas un d'entre eux n'osa affronter la tri¬
bune pour y soutenir leur point de vue
commun.

Pourtant, l'équipe des « as » était là, au
grand complet : Monatte, Monmousseau,
Bouei. Mayoux, Gilhodcs, Raveau, Hélène
Bnon, l'inévitable Godonnèche, d'autres en¬
core... Tous les i< éprouvas » communistes,
officiel et officieux... Pas un ne broncha.
Ce fut davantage qu'une culbute, davan¬

tage qu'un effondrement : une véritable
défaille, de celles dont on ne se relève
point 1 •
Les mots 'd'ordre rde Marseille ni de Mos¬

cou n'y changeront rien. C'est ainsi. Amen !
*SSr&a»

Apothéose l

1

Minoritaire vient d'en faire la preuve.
Moscou, qui prévoit tout, n'avait pas pré¬

vu cela. Ses oukases ? Des coups d'épée
dans l'eau...
On vous dit que ces gens-là vivent dans

la lune.

Les amazones rouges

Il g a de ces femmes qui, telles Lucie
Colliard et Louise Bodin, ont geint pen¬
dant la guerre, sur ses atrocités et ses
crimes. C'est parfait t
Aujourd'hui, ces mêmes femmes, tout en

blasphémant le militarisqie bourgeois, en¬
censent le militarisme rouge et se pâ¬
ment devant ses splendeurs.

Le vaincu dit Congrès Minoritaire, c'est
Monatte. Lui qui croyait y dominer dans
une apothéose royale, y a été réduit dans
une « sortie » pileuse — d'autant plus bles¬
sante qu'il estjplus orgueilleux. Il Ta d'ail¬
leurs bien voulu..
Notrq airii Wilkens, régulièrement man¬

daté, allait prendre la parole au nom de
l'organisation qu'il représentait, quand Me¬
notte se dressa, indigné :
— J'estime que le Congrès, sans s'a¬

moindrir, ne peut écouler cet homme gui
0St un détracteur de la révolution russe
(Monatte' tonfond volontairement révolu¬
tion russe et... bolchevisme). Si Wilkens
parle ici, je guilierai la salle...
Wilkens commença 'de parler. Monatte,

frappant du pied, sans doute pour solliciter
les suiveurs, se dirigea vers la sortie. Nul
ne fil effort pour le retour.
Arrivé près de la porte, il se retourna.

Personne derrière lui... Sa voix et son ta-
lem étaient, restés sans écho.
Monalte sortit, tout seul...

«S&32»

Jésuitisme

excellente ; elle abrutit ou rend intelli¬
gent ; elle corrompt ou ennoblit. Cest l'un
ou l'autre. Il faut dire lequel. Voilà pour
le rôle moral de l'armée.
Voyons son rôle matériel, positif. Le

rôle de l'armée, c'est de participer à la
guerre, d'abreuver la goule de chair jeune
et fraîche. Or, même pour défendre les
conquêtes révolutionnaires, nous qui som¬
mes pourtant de fervents révolutionnaires,
si nous sommes prêts à donner notre vie
pour le triomphe de la Révolution, nous
refusons de lai donner celle de nos en¬
fants — à moins que ceux-ci n'y consen¬
tent librement.
Pourquoi ? Parce que nous ne ressem¬

blons point à ces patriotes qui s'enorgueil¬
lissaient du cadavre de leur enfant. Parce
que la vie humaine, la vie d'autrui nous est
précieuse, si la nôtre nous est légère. En¬
fin, parce_ que nous ne sommes ni des fana¬
tiques, ni des hystériques, mais des hom¬
mes. des anarchistes

<^rS3l

Utile conseil

A Marseille, Louise Bodin émit cet avis
que u pour permettre à leurs femmes de
faire de la propagande, les militants de¬
vraient, avec elles, aider aux soins du mé¬
nage ».
Cette considération est très juste. D'au¬

tant plus ç'uste qu'elle part d'un bon sen¬
timent, car Louise Bodin n'a point parlé
pour elle, mais pour ses camarades moins
favorisées.
En effet, Louise Bodin peut faire 'de la

propagande, sans même simplement aider
aux soins de son ménage. Dans sa très
bourgeoise demeure, deux ou trois hommes
y vaquent pour elle.
Femmes communistes, prenez le temps de

faire de la propagande.. Imitez Louise Bo¬
din... si vous le pouvez.

«S

Désintéressement

hE CQïN DES PARIAS INDIGÈNES

Mensonges criminels

Un mot à la mode dans le Parti Com¬
muniste. Tous ses « as » sont désintéres¬
sés. Mais de simples militants — les héréti¬
ques — en doutent.
La question fut posée par l'un de ceux-

ci au Congrès de Marseille, lors 'de la dis¬
cussion sur la presse du Parti. Ce mili¬
tant demandait, très naturellement, que
z les rapports financiers indiqqassent ies
appointements des rédacteurs. pour quel'on voie s'il n'y a pas cumul »,

« Frcssard proteste. Personne ne cumu¬
le- » (Compte rendu d'après l'Humanité).
Pour illustrer sa thèse, Frcssard aurait dû
dire, et prouver, qu'il avait versé à la cais¬
se de propagande du Parti les émoluments,
assez coquets ma foi, de sa collaboration
au Journal du Peuple. Bien que le Journal
du Peuple ne soit pas propriété du Parti,
l'observation n'est pas si déplacée qu'il
peut paraître. La question du cumul se
pose ici, en effet...
Ceci se passait le matin. Le même jour,à la séance de l'après-midi, Mayoux décla¬

rait t ne pouvoir défendre Cachin du syn¬dical parce qu'il louche ses appointementsde député et dé directeur de /'Humanité ».
Humanité ne note pas, dans son compterendu, une protestation de Cachin. Celui-ci

n'aurait-il pipé mot ?
Allons ! braves et sincères militants, n'endoutez plus. Cachin, Frossard et les au¬

tres font comme vous. Ils propagandent.
u l œil !

«S&Êai -

« Hénaurme! »

,11 n'y a pas des vérités, U y a la vérité.
~—

„ • , jLf„no,7f„ i 1 n lJ 0 Pas des révolutionnaires, il y a
Au Congrès Communiste de Marseille, les Moscovites. U n'u a vas Non non n

Marcel Cachin, répondant à Léo Poldes n,„

Monatte aurait pu éviter de mesurer tou¬
te l'étendue de son impopularité lors de sa
malencontreuse sortie du Congrès Minori¬
taire.

, .

Il fallait à Monatte ce Congrès pour dé¬
couvrir Wilkens. Pourquoi ne pas l'avoir
fait plus tôt ? Au Congrès Minoritaire de
Lille, Wilkens avait parlé, cependant. Il
avait alors publié tous ses articles sur le
bolchevisme. .

Mottatte à ce moment n'a rien dit. H
était donc moins pudique qu'aujourd'hui ?
Depuis Lille, Wilkens- n'a rien écrit sur
la Russie et c'est maintenant que Monatte
proteste contre sa présence.
C'est du mauvais chantage, de la belle

hypocrisie qui'n'a d'ailleurs guère réussi à
son auteur.

«S2ri23l

Discrétion

„ui lui reprochait de ne pas avoir ouvert
dans l'Humanité une tribune concernant
le Congrès, dit ceci : t L'Humanité n a
refusé d'article à personne, mais elle a
accordé une grande place au Congrès Uni-

n y a rien ; rien qui vaille, rien qui compteil y a Moscou, uniquement.
Ecoulez Loriot, au Congrès de Marseille •

« Le Communisme, c'est ce que dit T « in ter-
nationale ».

accorde une granae ptace au uuuyrc* uni rv t Cp*i * »„jAca„ „l,on im- ££
portance ».
Hé, oui ! Il était important le Congres

Unitaire, puisque les communistes espé¬
raient en sortir victorieux et g dominer
les autres...
Mais le Congrès Minoritaire était sans

doute beaucoup moins important, puisque
/'Humanité - rien a donné qu'un compte
rendu tellement étriqué, succinct qu'il en
était dérisoire et malhonnête.
Allons ! Rien ne sert de dissimuler. Il

g a de ces u discrétions » qui, loin de
masquer un échec, le rendent plus notoire
qu'une publicité tapageuse.

. «ss-fôa

pouvait trouver cela, et le dire sérieuse¬
ment.
Avec une mentalité semblable, on peut

commettre des crimes abominables, sans
même les regretter.

Fierté déplacée
<S&S2>

L'oukase tombé du ciel

J'ai dit précédemment, que le « culot » de
M. André Berthelot devenu, de par la vo¬
lonté toute-puissante du groupe colonial,
le « barnum » bien renté du Transafricain
(projet mixte Etienne-Thompson) n'avait d'é¬
gal que l'ignorante canamerie de feu M.
Paul Leroy-Beaulieu défenseur, non moii
bien rétribué, du premier Transsaharien.
Pour en finir avec ce « bluff » monstrueux

— qui plus que jamais menace les finances
du pays — il me reste à montrer qu'en ce qui
concerne le prix de revient et le montant du
trafic probable des deux projets, le 'fils du
grand savant se montra non moins canaille,
en ses rapports, que le gendre de M. Michel
Chevalier ex-ministre de Napoléon III, dans
son livre et dans son Economiste français.
M. André Berthelot, en effet, adopta, sans

même les examiner à fond, les chiffres ridi¬
cules et volontairement mensongers imaginés
par feu Leroy-Beaulieu, quelques mois seule¬
ment avant la déclaration de guerre.
Il ne peut, et cela va sans dire, être ques¬

tion que des chiffres d'avant-guerre, car à
l'heure où l'écris, les nouvelles évaluations
restent mystérieuses, les forbans n'osant trop,
dans le désarroi actuel des finances mon¬

diales en général, et des nôtres en particu¬
lier, aborder publiquement et avec précision
ce côté de la question.
Donc quelques mois avant la guerre, le

professeur d'économie politique dont la chai¬
re aurait dû être non pas au Collège de
France, mais dans la forêt de Bondy, eut
le cynisme d'écrire que : en se basant sur
des expérience^ faites en Tunisie, le coût du
kilomètre transsaharien n'excédait pas cin¬
quante mille francs, ce qui mettrait le coût
total à 200 ou 300 millions tout au plus.
J'ai tenu à souligner et à citer textuelle¬

ment.

Ah! le malfaiteur public, qui en écrivant
cela n'ignorait pourtant pas les dépassements
effroyables allant jusqu'à 45 pour cent dont
chaque tronçon de voie ferrée tunisienne
avait été l'objet !
Dans un pay? où l'honnêteté ne sèrait pas

une chimère, rien que pour avoir écrit ces
lignes dont le but évident était d'escroquer
l'épargne publique dans un avenir plus ou
moins prochain, ce gredin eût été traîné en
correctionnelle et s'en serait allé dans une
cellule de Clairvaux ou de la Santé, rédiger
son Moniteur de l'Escroquerie.
Le vieux bandit qui jadis affama les ou¬

vriers des usines lodevoises en vendant au

dehors les lots de drap qu'il devait ma¬
nufacturer; le flibustier qui vola aux indi¬
gènes du prolétariat tunisien sa propriété de
Nabab; le spoliateur de Gafsa savait fort
bien que, si jamais son projet de gigantesque
escroquerie était mis à exécution, les dépas¬
sements sur les chiffres qu'il donnait seraient
encore plus honteusement scandaleux que
ceux des chemins de fer tunisiens, que le
coût du kilomètre dépasserait dans sa moyen¬
ne 200.000 francs et que le coût total bondi¬
rait bien au delà du milliard (chiffres d'a¬
vant-guerre toujours). Il qavait aussi que par
Vdîe 3'emprunt cette somme serait prise dans
la poche des contribuables et des gogos, car
l'Etat, dans son projet, devait garantir le ca¬
pital de construction, et il savait enfin que
dans son coffre-fort sans fond et dans celui
de ses amis, les métallurgistes, viendraient
s'engloutir une bonne partie de ces millions...
Il savait enfin, bien qu'il prétendît le con¬

traire, de même que son compère Berthelot,
que le trafic d'une pareille entreprise serait
nul ou à peu près tant en marchandises qu'en
voyageurs. Et à ce propos je consigne ici
l'aveu d'un de ses sous-ordres, un certain
M. Doucet, secrétaire général de YUnion

j Amédée Danois, rapporteur de la thèse
syndicale au Congrès.de Marseille, affirme
être « heureux et fier qu'on Tait choisi
comme rapporteur, lui venu au communis-

! me par le syndicalisme ».
Dunois oublie une chose : c'est qu'il est

venu de Tanarchisme au syndicalisme et
de là au socialisme, puis au communisme.

Le messaqe de l'Internationale Commu- Quatre étapes pour trois mangeoires. La
niste au Congrès de Marseille est arrivé un première ne payait pas. Les autres ont
peu comme des cheveux sur la soupe. mieux paye, de plus en plus, Tune après
Des ordres, des ordres et des ordres, ' avire. l est un peu pour cela que Ton est

tous plus inexécutables les uns que les passé de l'une aux autres, pas vrai ?
autresC. Vraiment, on les croirait habitants G n'y a vraiment pas de quoi être fier,
de la lune, ces génies de Moscou. Ces Dunois aurait mieux fait, à Marseille, de
1. réaliste s «> semblent ignorer les faits les confronter sa thèse syndicale actuelle avec

celle qu'il défendit, en compagnie ds Mo¬
natte, son larron, au Congrès Anarchiste
International d'Amsterdam.

Française pour la réalisation des chemin: a.'\
fer africains, aveu dont on comprendra l'iro-*.
portance sinon l'opportunité de la part de ce
quart de malandrin :

« Il faut convenir, cependant, écrit ce ro- '
ionial en pantoufles; qu'après la construction ê
du Transafricain, les raarchandises lourdt'j
exportées de l'Afrique du Sud et du Cent:
continueront à emprunter la voie de mer.
Mais il ajoute qu'il restera les plumes d'at^_
truche et... les voyageurs...
Sans compter les buses de ton espèce, 4»;

crétin.
Pour ce qui est de l'estimation donnée fca

le patron de cet imbéojle, par M. Paul I J.
roy-Beaulieu lui-même sur l'ensemble dr(
transit qu'effectuera le Transsaharien, elle
dépasse en ignorante stupidité tout ce qu'on!
peut imaginer.

. Les explorateurs, les hommes les plus com¬
pétents sur la valeur commerciale de cesij
pays, comme M, Schirmer, par exemple, t.i t
eu beau dresser tout exprès pour lui, et poip» -
M. André Berthelot avec beaucoup de sages' '
se et d'exactitude, leur lamentable bilan
quelques plumes d'autruche, quelques once
de poudre d'or, quelques dattes, un peu de
sel, de tabac et de henné, quelques pièces de
cotonnade et c'est tout.
Ils ont eu beau leur répéter qu'en défini¬

tive, les charges annuellement convoyées par i"|
les caravanes rempliraient à peine un wagq?v ;
têtus comme deux ânes, les deux gredms ré¬
pondaient : « Vous avez tort de prendre 14 |
trafic actuel comme base du trafic futur ».

Et pour ce qui est de feu Leroy-Beaulieu, I
le cul sur sa chaise percée, il rétorquait le;.'
explorateurs, et écrivait dan: son f-n-.r.uib.:-
lesque bouquin, de longues pages où il dé ;
■crivait avec des détails méticuleux des objets "•
possibles d'échange, dont personne n'a trouve'*;,
trace là-bas (1); il comptait d'avance et pa
le menu, le nombre des voyageurs, leur sexe .

leur race et la couleur de leur peau ; il
mérait avec l'assurance et la précision d'ur
chef de gare, faisant son bilan, la nature, :
le poids t la valeur des marchandises qui
seraient transportées en grande et en petite j
vitesse; enfin il terminait par ces mets

C' • ïur vn 71:1 aimuni de : ' <0 ,

francs de recettes brute par kllou tre, .u'iljf
convient d'ores et déjà de c. apte »
La maison de santé ou le bagne voilà

à quoi feu M. Leroy-Beaulieu aurait eu drintj
dans un pays d'honnêteté et de bon sens.
En attendant, je le répète, cqmrtu .tk ■ ■

sion, là bande à feu Etienne qui -.-oit •• : !
Transafricain une source abondam rie

culations criminelles recoin r .ace à pous
de toutes ses forces à sa réalisation. La g,V31i '4
de presse algérienne^ qui est route entière en

tre les mains de la camarilla faisaijrirécer,
ment chorus, avec la grande presse mét ■ ■

politaine largement arrosée par nos gra '
métallurgistes et nos gros requins fina-
Et en attendant aussi, la valse

liards se poursuit sous les y<:
colon qui continue à réclame. 1 ;n •
chemin de fer et les routes indîrpc
son exploitation, les ports dont 1 î
se passer, les canaux d'irrigat . n t .

raient la valeur de ses terres, voire ta ;-|
pie petit bureau de poste qui iui_
de communiquer avec le de
modeste école pour ses enfant en -
devenir aussi sauvages que les p
parias bédouins complètement ab u.
Hélas! c'est dans le désert qu'i! , ;
le déser- où l'écho moqueur ■'■pond -;j
Transsaharien 1 Transafricain !

P. VIGNE Û'QCTtri*

«J 1#
■ '-.ri-

(ïî E.
p. aie.

F. Gauthier, La Conquête du Sahq

VIEHT DE PARAITRE

Mon Communisme
par

(LE BONHEUR UNIVERSEL)
SÉBASTIEN FAURE

Sous la forme <fun roman, dont les personnages discutent, aiment,
détestent, se passionnent, en un mot vivent, " Mon Communisme "
est l'exposé captivant d'une Société Communiste et Libertaire.

C'est un livre que tous les anarchistes doivent lire et faire lire.
Un beau volume de 400 pages, prix, 7 fr., Franco recommandé, 7 fr. 8S

En vente à la LIBRAIRIE SOCIALE, 69, Bd de Belleville, PARIS [XI

plus élémentaires.
Ainsi, à propos des rapports du Parti

et des ' Syndicats, le message dit que le
Parti t doit rechercher une collaboration
étroite avec ceux des syndicalistes qui ont
profondément revisé leur pensée révol
tionnaire au contact de l'histoire
dernières années » ef t qu'il doit che ■
cher à les obliger de pr iser leur 'pe>
sée -actuelle .».

Non, mais ! Quelle ncaietè. l'ov --us
d'ici Monatte, pa exemple, déclarer f ri¬
chement qu'il es; à la Ait ion du T .
Communiste ? Il faut tout ignorer de il—
natte pour en attendre
Sur le même suj t. le

cise : « Le Parti d< combattre ér.trgique-
ment les idées ana histes et syndicalistes
pures..., les vieilles survivances de la pen¬
sée anarcho-syndicaliste j
Le Parti a bien essayé d'exécuter les or¬

dres, ses adeptes syndicalo-bolcheviks éga¬
lement, Mais' en pure perte. Les « idées
anarchistes 'et syndicalistes pures n triom¬
phent. Les u.vieilles survivances de la pen

Il n'aurait peut-être p. s non plus été trop
fier de son revirement.
'.Décidéii!.enj,.4ierté déplacée sur toute la
ligne-

Quelle sincérité î

sée anarcho-syndicaliste » sont plus jeunes
et plus vivuees que jamais. Le Canaris

De Dunois, à Marseille » Croyons-no-us
que le stmdicnlisme suffit à tout ? Toute
fhistoire, clins .cas les par-, '--rutesle con¬
tre eetl< 41-..-, lit ' ., et aussi tes syndica-

q t drê- 1 Us ies révolutionnaires sincères ».
Bien entendu, les syndicalistes révolu¬

tionnaires sincères, c'est l'équipe Monatte.
Les autres ne le sont point, naturellement :
ils ne pensent pas selon l'évangile du Parti.
Mai$. au Congrès Minoritaire, les syndi¬

calistes révolutionnaires non sincères ont
soutenu que le syndicalisme suffisait à tout.
L'équipe des sirièères était là, au grand
complet. Ellç n'a pas dit : ouf I
Est-ce par sincérité ?

LE ROMANICHEL.

One appréciation
Tous les camarades ont dans leur bi¬

bliothèque ce livre remarquable : La Dou¬
leur universelle.
SebastierUFaure *y a mis les qualités qui

le caractérisent ; clarté, méthode, persua¬
sion.
Je n'analyserai pas, ici, La Douleur uni¬

verselle. Son éloge n'est plus à faire. Les
amis des œuvres brillantes et solides me

reprocheraient avec douceur d'insister sur
cet ouvrage.
Aujourd'hui, j'ai à vous présenter le

complément de La Doulevi universelle '■
Mon Communisme, c'est-à-dire la société
au lendemain de la révolution.
Contrairement aux détracteurs de l'anar¬

chie, du communisme libertaire, l'auteur
de Mon Communisme, tablai sur la logi¬
que et la raison, prouve l'excellence des
doctrines de liber!é.
Religion, Etal, Propriété, Patrie, Famille

étant abolis, l'auteur de Mon Communisme
décrit la société anarchiste en un style va¬
rié, sous une forme agréable, poétique,
très prenante. Argumentation limpide, in¬
tense luminosité d'exposiliun, coloris et
passion, on trouve tout cela dans le der¬
nier livre dq notre ami Sébastien.
Je considère Mon Communisme comme

un livre indispt' va.Me ix néophytes, aux
débutants. ' t .s ceux qui cri .• ni -eur
«oie in telle élu,:Uc, aux ennemis du men¬
songe, aux âmes fraîches et jeunes, à tous
les contempteurs de l'autorité.
Mon Communisme réfute victorieuse¬

ment les soplusines des égareufs, détruit
les préjugés sociaux, réduit en poussière
les perfidies des mauvais bergers, répond
triomphalement aux questions naïves ou
perfides des inéclairés ou des bénéficiaires
du régime actuel.
Sans outrecuidance, avec une rare sim¬

plicité, Sébastien Faure, convainc, rassure,
instruit, argumente irréfutablement.?
La lecture du Mon Communisme esï très

attirante Tantôt avec une gravité jamais

ennuyeuse, tantôt avec un 1
lement descriptible, l'écriv;
ainsi dire vivante l'utopie !
Il y a dans Mon Commu

ges inoubliables. En les lis
se sentira meilleur et tenter
au niveau des idees et de
qu'elles expriment.
Sébastien Faure a donné à

forme du roman Le roman,
écrit, produit plus d'effet sur
Voilà pourquoi la plupart de n
leurs emploient «a forme romane
Sébastien hanre 11'esl pas un ri

banal, un amuseur public. Dans
il est un vulgarisateur emériie,;
seur intensément persuasif, un
épris de justice et de" vérité.
J'ai lu beaucoup de livres sur

nisme autoritaire ; certain,, défi
ce faux idéal se vouèrent à
tion. Les tentatives des Cabélxe
voient avoir aucun succès, d'.
que partielles, ensuite parce q
tend de toutes ses forces non à
mais à la liberté.
Le communisme libertaire im, _

lution humaine. L'avènement U
munisme n'est possible que tpS,
tidh et l'action
De plus en plus les évënemejjHH

pitent. Répandre îles lorren';
sur l'individu, c'est le sauver.
Toute àin-' bien née est cap

fécondant labeur.
Les porteurs di_ flambeau^,1'

trop rares, helas ! Sébastien ri"
de ceux-là. Que notre ami - j
de cet éloge imprévu sur le.
briseur d'images.
Soi livre mon Coin,

bon. Nos détracteurs
mais que les' canin
tre dans'leur ente
m . à la
Tout le
Mon Ca

sel) est jÀecueiâ

-' ■ "
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Les Gardiens
de Prison

C'est aux gardiens de prison qui îoni
allés, il y a quelques semaines à l'Huma¬
nité. protester contre Les qualificatifs acri¬
monieux que nous leur décernons, et affir¬
mes i. ur 'idéal révolutionnaire, que je dé-
dio ces Lignes.
Vous avez bien fait de ne pas venir au

Libertaire, chiens couchés du Capital, car
i.ous vous aûrioin reçus avec sus ie> hon¬
neurs que vous méritez et nous vous au¬
rions enlevé pour toujours le désir de ré¬
cidiver.

Vous n'auriez pas surpris notre « noble »
candeur par vos faux serments de cama-
i : t. çje. Les paroles ne sont que vent qui
pasr.e, c'est l'acte quotidien, seul, qui
< ompie pou®,nous.
Or, que faites-vous chaque jour ?
Vous avez été habiles en allant courtiser

les hommes bien placés du Part) commu¬
ai.-te, et les représentants de ce Parti ont
été adroits en donnant une petite publi¬
cité à votre démarche.
Kn effet, vous êtes assez intelligents pour

constater que la société capitaliste et Le
régime bourgeois sont en pleine déca¬
dence et à la veille de disparaître.
Leur agonie ne va pas tarder à s'ache¬

ver, et alors que deviendrez-vous ?
Vous comptez parmi Leurs bons chiens

fc„ garde, mais que ferez-vous demain sans
f-ùx ?

Alors, en vue des situations meilleures
h décrocher, vous êtes allés trouver ceux
qui vous semblent Les mieux placés pour
jour succéder ; vous leur avez promis un
concours total, à condition qu'ils ne vous
oublient pas dans les futures promet ' • ?..
bt les Communistes autoritaires, qui veu¬

lent faire le bonheur des hommes sans
•leur demander leur avis, qui jugent que
o. qu'il» désirent, est bien et doit être,
voir-, on» ,encouragés dans vos bonnes inten¬
tions et vous ont assurés que dès leuT prise
de possession du pouvoir vous seriez gar¬
diens-chefs et ,que vous pourriez vous cal¬
mer leis nerfs* sur les incompréhensibles
ah"àrchi*tes qui ne veulent pas reconnaître

: ,,a i.iou », l'évangile marxiste !
Ou ntrt vous, vous vous soyez arran¬

gés, parfait ! Vou.<? voulez être des profi¬
le urs du nouveau régime. Mais que des
deux côtés vous vous affirmiez révolution¬
naires, halte-là !
Un révolutionnaire n'est pas celui qui,

souffrant du régime actuel dans lequel il
ine peut pas satisfaire tous ses besoins,
trêve d'un autre régime où maître à son
tour, il puisse jouir encore et toujours.
Non ! Celui-là est un arriviste, rien de

plus, rien de moins. Le régime peut chan¬
ger, et il a déjà changé plusieurs fois
depuis la royauté absolue de droit divin,
la royauté constitutionnelle, en passant
par l'empire pour aboutir à la République
•émocratiquè ; les maux restent les mê-
■\S.

V pauvreté est-elle moins vivace, main-
qu'autrefois ? Le luxe esl-il moins
? Le mercantilisme est-il plus dis-
'oisiveté est-elle moins opulente 7

n n'a changé, car les régimes
ansformer Leur nom, ils sont
Mis sur la même base, ils ont

s les mêmes fondations, ils repo-
snt tous sur le principe d'autorité.
Ou© ce soit l'autorité divine, royale, des

riches où d un Parti, peu importe ? Lu
tauae du .mal est là toujours vivante ,

fies effets néfastes se feront toujours sen¬
tir. »

v--;, lui révolutionnaire n'est pas cela,
u révolutionnaire est un être qui, souf¬
rant socialement, a cherché la cause de
ses maux et, l'ayant trouvé, veut, par tous
le> moyens, la supprimer.
Le révolutionnaire ayant vu que l'auto

cité était seule la cause totale de toutes
'es turpitudes humaines, est un adversaire
•réductible de jlfautérité dans tous les
omaiàïes : religieux, politiques, économi-
"ies, inoraux et sociaux et l'amant indé-
tible de la Liberté.
'r, regardez le métier que vous faites,.
Teins de prisons Vous empêchez ceux
ous sont confiés d'exercer leur liber-
ous êtes les meilleurs serviteurs d©

■ sse conservatrice, de celle d'aujour-
comm-e de celle de de-main.
m êtes du côté du manche avec qui
•© soit.
us êtes de ces inutiles qui, trop lâ-

,s et trop paresseux pour se tirer d'af
'. es, sollicitent des emplois de n'importe'
; ; et dans n'importe quoi.

ou ■ pratiquez un des métiers les plus
-,sables qui existent. Vous êtes les plus
>lignants des êtres,;, les plus dégradés
; hommes, les meilleurs soutiens de tous
régimes ;

Ât vous voudriez faire croire qu.e vous
-s révolutionnaires '? Allons donc ! Il
v a pas des Révolutions, .il n'y en aura
i une. C'est celte qui détruira "toutes les
utesanCes d'oppression, toutes les lois,
us tes codes, tous les capitaux privés,;
tes les fortunes scandaleusement édi-
S tous les monuments et. les établisse-
s illustrant la force, ou servant à la
ce.

ur d© 'a Révolution, de l'unique Ré-
I,eé prisons seront détruites immé
t , et les gardiens... non pas pen-
:> rendus au travail utile.

Léon ROUGET,

Kir

•V-'

Rosraer coniinue La Vie de l'Union Anarchiste
Dans YHumanité du 22, Rosnier, comme

le chien de l'Ecriture, u retourne à ses
vomissements » Avec une mauvaise foi
haineuse, il ose écrire : « Elle n'a pas vu
« 'la mmortlé syndicale) que, depuis la
« guerre, le syndicat s'est fait partout l'âl-
« lié et le sauveur de la bourgeoisie con-
« tre le parti. Chaque fois qu'une crise ré-
« volutionnaire se dessine, le syndicat se
» prononce pour V « lordre » contre la tur-
« buience du parti ».

Qu'en pensez-vous, camarades du Nord,
de la Loire, des Vosges, de l'Aube et d'ail¬
leurs 7 Vous ne vous doutiez guère qu en
luttant jusqu'à l'extrême misère, pendant
vos dernières grèves, vous vous faisiez les
<i allies et sauveurs de la bourgeoisie » !
vous n'imaginiez pas que vous dresser
contre la rapacité de vos exploiteurs,
c'était « Vous prononcer pour 1' « ordre »
centre le parti », dont les délégués pen¬
dant que vous creviez de faim, usaient leur
« turbulente activité » en palabres et ré¬
ceptions sans fin à Moscou, ou ailleurs.
Rosmer écrit encore : « Qui brisa le

mouvement révoiutionUBii^e en i 01-
ver dernier ? Le syndicat ». Mensonge en¬
core. Voici la relation des faits rapportée
r ar Borgtii Le mouvement d'occupation
des usines fut provoqué par 1' « Union Syn¬
dicale italienne » ; même les syndicats qui
n'avait pas pris possession iiuruêdiate des
usines étaient prêts à marcher. Au Con¬
grès de septembre 1920 où étaient repré¬
sentées : la C. G. T., l'Union Syndicale,
les Fédérations des cheminots, des marins,
des dockers et l'Union Anarchiste italienne,
toutes ces organisations, sauf la C. G. t.,
s'apprêtaient à agir. Les métallurgistes
ayant pris possession des usines, les che¬
minots, les dockers en totalité, et la moitié
au moins des organisations adhérant a la
C.G.T. se.déclarèrent prêts à, les suivre dans
cette voie. Le secrétaire du;Parti socialiste
italien était alors Gemiarf, actuellement
membre influent du Parti Communiste, qui
refusa d'engager sa responsabilité. Cette at¬
titude lit que Daragona, secrétaire de La
C. G. T. réformiste et un des membres
les plus en vue du P.S., eut seul la direc¬
tion du mouvement — qui fut brisé par
l'intervention de ces deux manitous du
P.S. Voilà la vérité.
Rosmer terminé en appelant des « faits »

ses mensongères allégations, « faits a.ux-
« quels, selon lui, l'Internationale Syndi-
i caie rouge a constamment, songé pour
,< l'élaboration de son programme ». Par
anticipation, et jugeant l'Internationale Syn¬
dicale* rouge à la valeur de ceux qui. la pré¬
conisaient, les syndicalistes français ont
donné dimanche la réponse qui convenait.

. NIX>

PARIS ô BANLIEUE

Cour qneïiïe"Le Libertaire"
Dolome et sa c-oipague, S fr. ; 1L'haut Gnllet,

à Tille 5 fr. * Descarpentier, à Arum, * n. >
Vannier, à Yserou, 1 tr.,; Hougue à Pans,
1 ir 50 • Alex. -Léger, a Crandpre M démit..),
5 tr. ; Huet, à Co-beil, 2 fr.; Chenu, a
lois-Perret i fr. : Solet, à Pans, 4 fr. , L<>'j
nefoy. à Àmbert. 2 tr. : Camoisson, a Samt-
Pricst; 2 h'.; Van Veyleu, g fr. ; Mesnct à.
^ainies 1 fr 25; Leca-ré, à Marseille, fi-,
Bénétière 2 fr. ; collecte du 18-, vers® par
Ravrnond, 5 fr. ; Cornpillos a Caux (Heraufi),.
1 fr. 50; Raitzôu, à Villeurbanne, 10 fr.-, Lau
vent, a Reims, 5 fr. ; Chava-fn,, a Lyon, „ fr. ,
collecte versée par Bonnm, de Bordeaux, 30 fi.
50 ; Collim à Pans, 0 fr 50 ; manchot, à Paris,
2 fr. 50 ; Unrein. 1 fr. 50 ; Pot-a-colle, 2 f . L> ,
toujours les mêmes, mort *ux vaches, » £• ;
Plaucain, à Bruay. 2 fr t J-e Bellevillois, b fi.,
! e larde l fr. ; Mme Gatmeau, .2 fr. M, UneChfve ,2 f". .95 ; vilhens, 10 fr. ; lindiot, 1 fr. ;
Martin Georges, 5 fr. ; X..„ 20 fr. ; Marcel De-
lesque, 10 fr ; Marcel, 5 fr.; une ancienne reli¬
gieuse compagne d'un anarcliiste et petit l epe,
6 fr • Cahier 2 f" ; Maillard. 1 fr. <k> , Celtou,
0 fr' •' l.afflneur. 2 fr. ; Mario, 2 fr. 50 ; Dimiont
Charles, 1 fr. ; Vives, 4 fr. ; Rmé Berfiie, a fr. j
Ligie- 4 fr. ; Garnis, l tr. ; L. Moulin, 2 fr ,
Chauvet 2 fr. : N-, 2 fr- ■ Kouillade, 1 fr ;
Nihil. f'fr. GO; Pour elle2 fr- — Total de
la présente liste : 209 fr. 60
__ — ) <

Souscription
pour le Congrès International
Résilis 10 îr, ; Lecarré, 6 fr. ; Bénclière,

2 fr. * Laurent, 5 fr. ; Chaivann, 10 fr. Ç iau-
ùiev" %_Jfr Chauvancy, 5 fr. ; Pailler, ■> fr. ;
Pot'à colle; 5 fr.; Galineau ,2 fr. 50;
r'0 fr - Groupe de Romans, fr. ; 1 11 ppsuu,
5 ir. ; Raiïi'.n, 1 fr. 15; Vives, 5 fr. ; Menu,
2 Jr. ; i-lauréat, 5 fr. : Gaucher, .r. ; van
Olihuyste. 2 fr. ; Tifs, s fr. : lia.Izon t'O fr. ,
Dessein 5 fr, ; POuillado, i fr. ; Cheper», ■> 11 • ,
Rozier 5 lr. •' Lclminau. 5 fr. : Lu cnoimn
libortaire, 5 fr. ; Hugues Lamy 5 fr. : Péu»
mo venger des horde bai wli ts. tr- , • '_
iiruin f fr 45- Plat, 4 fr. 33; Blicq, 5 tr. ;
DCgàiw, 4 fr. ; Bougé. C fr. ; A 1» oueherie,

1 fr. ;"Ùne camarade, 5 fr. ; Magnolén, fr. •
Bauch, 5 fr. : Kinill, 5 fr. ; l'ndel, 10 fr.,
Gitilbert et Racine, 10 fr. ; Vilain, 5 Sr. ; Mo-
loc, 6 fr.
Toi al de la présente liste
Total des listes précédentes JJ

Total général 986 60
Cette souscription n'est pas close. Nos <iél6-

aués sont partis au Congres international sans
que nous osions tva les 12)00 lr. nécessaires
à leurs Irais de déplacement. Nous espérons
que les amis feront un petit effort pour attein¬
dre à ce chiffre.

Groupe du 12'. — Camarades, accourez au
groupe, dans une atmosphère de saine carnara-
derir, pour discuter sur la situation présente.
Tous à la réunion, jeudi 5 janvier, à La

Fanbiie -Nouvelle, 46,. rue de Châlori.
x

Groupe du 13» — Réunion du groupe vendredi-
30 en raison du meeting .pour Cottin qui a lieu
la veille. Que tous se joignent à nous pour la
bonne marche du groupe. • .

x

Groupe anarchiste du 20°. — Samedi 31 dé¬
cembre, à 20 h. 30, 9.3, rue de Belleville (L'¬
étage du Café « Aux Palmiers »), réunion du
■groupe.
Etude et discussion des résolutions du Con¬

grès anarchiste de Lyon. Causerie par Des-
carsin.

x
Jeunesse Communiste Anarchiste. — Tous les

vendredis, réunion, 49, rue de Bretagne.
Ce soir, discussion entre nous. Que les cama¬

rades qui ont uni point de vue à faire valoir,
une critique à formuler, assistent à cette, réu¬
nion et aux suivantes.

x

Groupe libertaire de lioulogne. — Vendredi 30
décembre, salle de l'Intersyndicale, 85, boule¬
vard Jean-Jaujrès, conférence .par Laiivière;. du
groupe Clarté, sur Karl Marx.

x

Jeunesse Libertaire de Bagnolet. — Les jco-
pains de Bagnolet et des environs sont informés
que les réunions de la Jeunesse sont suspendues
jusqu'au deuxième mardi de janvier.

PROVINCE
Croupe libertaire du Havre. — Vendredi

6 janvier, discussion sur les résolutions du
Congrès anarchiste.
Les copains ne suivent pas assidûment les

travaux du groupe et ont le grand1 tort de ne
peint s'organiser.
Mercredi 4 janvier, à l'Université Populaire'

du Havre_ 56 et 58, rue dn Général-Galliéni.
Controverse sur l'Anarchie et le Communisme
autoritaire.

x

Groupe de Marseille. — Les camarades qui
ressentent le, beksin de diffuser nos idées et

Communications diverses
REMERCIEMENT

Le Syndicat de l'Union des Travailleurs de
Croix-Wasquehal remercie les groupements et
individualités qui l'ont aidé pécuniairement
pendant la grève, et prie ceux qui n'auraient
pas été avisés de la réception de leurs mandats
de se faire connaître au siège du syndicat, 2,
rue de l'Ermitage, à Croix (Nord1). '

x

Jeunesse Syndicaliste du 19e. — Nous faisons
un appel aux jeunes libertaires du 19e pour
qu'ils rejoignent les groupements syndicalistes,
d'accord en cela avec le récent congrès anar¬
chiste.
Dans une J. S. il y a de la bonne propagande

à faire. Camarades libertaires, venez à nous.
Lieu des réunions : 18, rue Bellevue.

x

Jeunesse syndicaliste d'Asnières, — Sous l'im¬
pulsion du Comité Intersyndical, renouant les
traditions d'avant-guerre, une J. S. vient d'être
constituée.

Aux jeunes .exploités des deux sexes, sour
cieux de la Révolution sociale, nous adressons
un vigoureux appel.
Réunion éducative les dimanches, à 10 li..

11, rue Jean-Jaures.
x

Muse Artistique du 13e. —• Soirée familiale,
nvee le concours 'de nombreux camarades, h
la Maison des Syndiqués du 13e, 163, boulevard
de l'Hôpital.
Distribution de jouets aux tout petits.
Entrée gratuite.

x
I.a Muse Rouge. — Dimanche, 1er janvier, è

20 .h. 30, Maison Commune de la rue de Bre¬
tagne, Goguette .par les chansonniers et artis¬
tes de la Musc.
Entrée : 1 fr. 50 pour grande personne ;

0 fr. 50 pour enfant..
>-«»♦•-< s

POUR NOS GOSSES

qui désirent s'édsuquer en vue de la propa¬
gande à taire sont cordialement invités fr venir
«Lins nos réunions du lundi (à G n.), consa¬
crées exclusivement a notre petite école de
propagandistes.
Nom faisons un pressant appel aux bonnes

volontés pour la campagne à mener contre la
répression espagnole.
Un comité d'initiative créé pour cola se réunit

tours les samedis, à 8 h. 30, au Bar Bruno.
x

Groupe de Toulouse. — Les anarchistes et
sj rapathiques de la région toulousaine sont In¬
vités à nos réunions qui ont lieu le dimanche
mutin, à 10 heures, au Café Pujol, allée Jean-
Jaurès, et le jeudi, à 9 heures, Café Muscat,
fr 'a Patte-d'Oie,
Chaque jeudi, causerie par un copain.

x
OToupe de Reims (Terre et Liberté). — Réunion

tous les dimanches, u 2 Sieures, de tous les
copains- et les sympathiques, chez le camarade
Roger.

x
Le groupe de Tours tiendra ses réunions à

partir du 30 décembre à la Maison dm Peuple.Invitation à tous.
x

Groupe de Lyon (Causeries populaires). —
Vendredi 30 décembre, à 20 h. 30, 17, nue Mari-
gnan, causerie par Je camarade Chiappa sur
l'Organisation Fédéraliste.
Mardi 3 janvier, à 20 h. 30, même adresse,

Comité d'action. Conclusions à tirer du Con¬
grès-Organisation

IX.

Groupe de Roubaix. — Prière de ne plus riein
envoyer rue Bernard, 104. Dorénavant, adres¬
ser toute correspondance à Wastiaux, 10, rue
d'Oran. a VVattrelos.

x

Groupe « Terre et Liberté » de Reims. — Le
i amarade Cott se rendra à votre meeting leS janvier.

x

Groupe d'Alger. — Nous avons enfin trouvé,
un-.: 'salle ; mais, hélas ! nous n'étioins pas très
nombreux pour l'inaugurer.
Nous espérons que les copains et les sympa¬

thiques répondront dorénavant en plus grand
nombre a nos appels.
Pour date et lieu des réunions, s'adresser à

Bipoll, syndicat des Métallurgistes, à la Bourse
du Travail.

Petite Correspondance
Le camarade Péqucux, d'Hirson, désire nou¬velles de Masse, de 'Roubaix, qu'il a connu à

Holzminden. Lui écrire : 35, rue A.-Dumas, à
Hirson.
— Merci au camarade Allais et à sà compa¬

gne. Les copains de . Boulogne.
— Je suis vendeur de « L'Homme et la Ter¬

re », d'E. Reclus, 6 volumes, .reliure de 'l'édi¬
teur, état de neuf, ainsi que d'autres .publica¬tions intéressantes: Ecrire à F, Bastide, à Saint-
Jean-du-Pin, près Aiais (Gard).
Leroy.

bagage»
Pourrait-il voir Ftorjan, pour ses

Le copain de; Jeunesses sxjndicalistes de Bo-
bigny, à qui j'ai écrit il y .a quelque temps,voudrait-il me donner réponse. Ecrire à Robert
Ar tusse.

Le Roux. — Demande des nouvelles cle Collet
François ; lui écrire, 9, rue de la Fare, à Mar¬
seille.

Mines, MarsciUe et Montreuil-sous-Bois. —

Convocations parvenues trop tard pour être in¬sérées dans dernier numéro.
Rorghi Armando, n° 1, via del Tempio, IMala-testiano, Rimini.
—• Le camarade venant, de Lnlinéa (Espagne)peut écrire au camarade Mutéo Benjutneo à

. l'adresse.suivante : Roger Gabriel, au camp des
, M dleuts, Reims (Marne).

Buruotie, à Ilautmont.. —

meut ; tu finis au n» 190.
Reçu ton abonne-

Nous voulons créer une revue pou- les en¬
fants. Etre aura pour titre Les Petits Bonshom¬
mes et s'adresseia aux enfants de 9 à 14 ans.
Nos buts : ,

Satisfaire le goût passionné que tous les
enfants ont, de la lecture et que déforment la
multitude des publications niaises ou menson¬
gères ;
Leur fournir tous les. éléments de joie et de

réconfort qui leur permettraient d'aborder avec
courage la vie actuelle' et de désirer le progrès ;
Essayer, en dormant une part égale à l'acti¬

vité de tous ies peuples, de créer un lien ent-e
tous ies enfants du nioncle et, de les préparer
à une entente plus jusle '-t fraternelle.
Cette lâche, r,miment la réaliserons-nous"?
En prenant nol.t'" point d'appui sur Je» o-ga-

niS&ttons d'avant-garde qui ont une mémo loi
dans l'éducation par l'image et par l'idée, et
qui veulent instruire et distraire l'enfant sans
arrière-pensée de contraindre son esprit.
En groupant les.-écrivains et artistes qui mul¬

tiplieront les moyens d'art et d'expression pour
traduire fr l'usage de l'entant les aspects va¬
riés de la natu-e, îos formes changeantes de
la vie.
En associant le grand 'puMl| à notre effort.

C'est son adhésion, et ses encouragements qui
permettront à noire revue de vivre, de lutter,
de se perfectionne-.

1 es Petits Bonshommes ne s<*présentent donc
pas ainsi que 'es r-utm revues enfantines avec
10 caractère d'une affaire, mais comme une
œuvre coiicctive à laquelle doivent participer
tous ceux qui s'intéressent à la vie person¬
nelle de l'enfant et, par lui, à l'aveni- de
l'humanité.
Abonnement ; JG francs par an. Paraîtra,

chaque semaine.
Ecrire : Petits Bonshommes, 21, rue de Pres-

bourg, Paris (16*),

Copain désire vendre une boîte de compas.Faire offres où éerire au Libertaire.
Marchai, à Bruxelles. Le nécessaire a étéfait pour-tes kiosques rues Steveris et, de l'Es¬

calier, t'avons expédié les 50 exemplaires ré¬el aimés.

Raoul, à Bear/lieu. — Entendu. Tu recevras
30 exemplaires à partir du présent 'numéro.
Pecrsman, à Nanterre. — Nous te continue¬

rons l'envoi du journal. Amitiés et bonne
chance.

Seguin, à Cognac. —

au 11° 156.

Le Congrès anarchiste
de Belgique

Le dimanche 4 décembre s'est tenu, à
Bruxelles, une réunion de camarades de
Bruxelles, Liège, Gand, Louvain, etc. ; en
tout, une bonne vingtaine de présents.

Ce petit Congrès n'avait pas connue but
de soulever des ' questions de principe ni
de discuter sur lu théorie anarchiste. En
se réunissant, les camarades avaient sim¬
plement en vue Leur organisation et celle
de notre presse.
Le groupe de Bruxelles exposa le projet

suivant :

L'organisation des' anarchistes com¬
prendrait : 1° le groupe ; 2° la section ;
3" la Fédération.
Le groupe serait absolument indépen¬

dant.
La section serait formée de deux, trois

ou quatre groupes, suivant leurs affinités
et facilités, se tenant le plus possible ré¬
gulièrement en contact.
Enfin, les sections seraient réunies en¬

tre elles de la même façon que les groupes
dans les sections, et formeraient la Fédé¬
ration.
En suite d'un échange de vues avec les

camarades flamands, il fut décidé, étant
données les conditions différentes dans les.
quelles se trouvent le m-oùVeuibpjt en pays
de langues flamande et française, qu'il y
aurait intérêt à ce que chacun de ces mou¬
vements soit absolument indépendant. En
conséquence, l'organisation en Belgique
sera : Une Fédération de langue flaman¬
de et une Fédération de langue française,
formant l'Union Anarchiste de Belgique.
En ce qui concerne la presse, le résultat

de notre consultation fut également pro¬
fitable:; des idées intéressantes et fruc¬
tueuses furent échangées quant aux
moyens pratiques de soutenir, développer
et "diffuser les journaux et publications
anarchistes.
Les camarades de Louvain entrevoient

la possibilité non seulement de continuer,
mais de développer leur organe : De Buan-
breker. D'autre part, les camarades de
langue française décidèrent également le
développement et l'amélioration à tous
points de vue de YEmancipa leur.
'Dans ce sens là, le travail est déjà com¬
mencé et, à partir du premier numéro de
janvier 1922, YErnancipateur, devenu l'or¬
gane de la Fédération anarchiste de Bel¬
gique {section de langue française), sera
véritablement un journal d'éducation et
de combat, actuel et vivant,.
Le compte rendu de notre Congrès est,

comme on le voit, peu littéraire et décla¬
matoire, c'est que nous ne nous étions pas
réunis pour beaucoup dire, mais pour je¬
ter les bases d'actions futures et coordon¬
ner nos efforts ; sans fatuité, nous nous
déclarons satisfaits.
En dernier lieu, il fut décidé que, fin

décembre ou commencement janvier, un
èongt'ès aurait lieu, dans lequel seront
soulevées et débattues les questions telles
que : notre attitude vis-à-vis du syndica¬
lisme, des partis politiques, etc...
Pour terminer, nous Tançons un appel

à tous nos amis et sympathisants, connus
et inconnus, qui peuvent aider notre
Emcmcipatevr.
Et chacun peut le faire, soit, pécuniaire¬

ment, soit en nous amenant des abonnés,
par la vente, par des renseignements et
avis intéressants.
Nous, nous ferons tout notre possible.

Que tous les copains fassent de même.
LE CROUPE DE BRUXELLES.

Chronique
Littéraire

Un livre qui n'est pas à lire
U n'est pire détracteur de l'anarchie que le

sieur Loruîot, et ceux qui en douteraient en¬
core pourront prendre connaissance d'un ro¬
man qu'il vient de publier, roman intitulé
Chez les Loups — mœurs anarchistes (i).
La malhonnêteté dépasse toute mesure et

l'auteur prétendant traiter des mœurs de tous
les anarchistes ne sait que dépeindu des mi¬
lieux qui n'ont jamais eu grands rapports
avec notre idéal et notre propagande liber¬
taires. Nous avons connus, nous aussi, les
individus composant ces milieux, et parian:.
d'eux il aurait été logique, juste, de ran¬
ger leurs conceptions sous le nom de dé¬
viations anarchistes, ces déviations dange¬
reuses — illégalismes, reprises -— ou tout
simplement prétentieuses — scientifisme,
amour-librisme, etc... Mais allez donc de¬
mander de la logique, de la justice à M.
Lorulot lorsqu'il traite des anarchistes.^
L'anarchisme selon M. Lorulot c'estT*!llé-

galisme, le vol, l'assassinat, lorsqu'il n' t
pas prétention, ou naïveté, à moins qu'il ne
soit dénonciation ou lâcheté. Voilà l'exposé
de notre théorie, tout du long du « roman ».
L'anarchiste selon M. Eorulot, c'est le dé¬

voyé, le malheureux — quand ce n'est la fri¬
pouille ou le bandit de grand chemin — qui,
ayant fait sipnnes des théories malsaines -.t
dangereuses, échoue un jour sur les bancs de
la cour d'assises, d'où il est tout naturelle¬
ment désigné pour le couperet de la
VEUVE.
A vrai dire il y a bien des personnages

sympathiques, dans ce « livre » — un notam¬
ment, mais il en est revenu... de l'anarchie,
cette chimère !

•

Nous connaissons les anarchistes, des anar-
chites plutôt, les vrais, ceux qui n'ont pas
place dans ce « livre ». Nous connaissons
leur vie, leur abnégation. N'est-ce pas, mes
camarades?... Nous sommes bien encore plu¬
sieurs centaines, plusieurs milliers, à n'avoir
rien de commun avec la plupart dès héros
du « roman-feuilleton » de M. Lorulot... Et
le souvenir d'un Pierre Martin, et le dévoue¬
ment de tant d'autres nous font dédaigner les
insanités qu'on peut mettre à notre compte.

Ton abonnement finit

Plancain, à jfntatj. — Demande l'adresse bu
camarade Ortiz ; lui écrire à Bruay-sur-FEs-caut (Nord), chez Delbarre, 4, rue Ledru-Rollin.
GVis, à SeiRcs '.Belgique). — Le camaradeVivier est en retard 16 numéros. Mme Braibant

n a plus sa fiche. Dis-lui qu'elle nous écrive
pour régulariser sa situation.
Entringer, à Levaltois. — Ton abonnement

est fini au M9.
Picot. — Tu as une lettre urgente an journal.
Guerry. à Bricnnc. pas r0f;u (a ]ettrc re.commandée. Avise,
Perret, à Lyon. — Avons rien reçu. Ecris-

nous.

Dclmoltc, à Roubaix, — Tout est arrangé.
U aller ( aflier, à Mont-sur-Marchienncs —-< 'est exact, seulement tu finis au 151.

, .''"fi'jo Duran. — Tiro giro postal ben rici-
( uo. 50 tr. para el Libertaire, 50 fr. para' los
coinpaueros incarcerados.
Goupit Albert, à Pans — Bien reçu ton abon¬nement.

69, Boulevard de Belleville, Pari» (11e)

.-..•v

■

i

ARTANTS. — Adresser les com-
: mandats à Louis DE>0'<iliEJ\, ad-
:■ de la Librairie Sociale, .69, boute-
plie,: iUe, Paris (11e).
jur camarades de prendre noie que
onibHilis r.e nous permettent pas de
fourniture» à crédit. Pour cette raison,
ouvons donner suite qu'aux comman-
..paqnées de Leur montant. .\ous ne
'rtàis d'envoi' contre remboursement.
■s est vas possible de prendre à no¬
ies frais S port, très onéreux. Cal-
mitant des commandes d'après les

*< et toujours y ajouter, pour exner
«• 0 fr.. 25 pour la recommandation.
commande s'é' cent à 75 francs,
l'expédition franco de por,,
groupes de f Union Anarchiste, '

. dirais,' aux Bourses du Travail, aux
: en m mot à lis les groupements
>e, nous accordons, quel que soit le
'.■"commandes une remise de. 20 t
doit être calculée sur les prix rie

'orages et non sur les prix franco.
orner les, bénrf r o> ' ic la •*«;
>, ne faisons l'expédition franco- de
vr celles dépassant 1 "A francs net,

, i'e. Au-dessous de 100 francs, les
ort son' n la charge des orgonisa-

cnrnmfiniles dépassant il kilos, f! est
de demander l'expédition par colis
'ci h' tari} des colis -postai; ■ :
Uos, en,rgeirc : 1 fr, 99 ; & domi-

"afe : 2 fr. 55 ; à domi¬

ne : 3 fr. S3 ; à
-

r la re.

'

en-

; " • les rcî.'u
. Nirammes.

LITTERATURE ANARCHISTE

MIGUEL BAKOUNINE
Œuvres (6 vol.), chaque 5 75

ERNEST CŒUKDEROY
Jours d'exil (3 vol.), chaque...... 5 75

CHRISTIAN CORNELISSEN
En marche vers la Société nouvelle 5 75

P. ELTZBACHER
L'Ancrchisme .. 7 »

SEBASTIEN FAURE
La Douleur universelle 7 50

GUGL1ELMO FERRERO
Le Militarisme et la Société Mo¬
derne

JEAN GRAVE
L'Armrthie, son Lut, ses moyens
Le Société mourante et l'Anarchie
Réformes, Révoluiion
L'Individu et la Société

JAMES GUILLAUME
L'Internationale (4 vol.), chaque..

A. HAMON
Psychologie du militaire proles-
sionne!

Ls Socialisme et le Congrès do

6 35

6 35

6 35

7 60

8 10

La
G. CHATTERTON HILL

Physiologie morale
PIERRE KROPOTKINE

5 75 6 35

5 75 6 35
5 75 6 35
5 75 6 35
5 75 G 35

7 » 7 60

§ 75 fi 35

5 75 6 35

5 75 6 35

Autour d'une vie r' vol. à 5 fr.) 10 » 10 75
Paroles d'un Révolté 6 » C 45
La Conquête du Pain 5 75 6 20
Champs. Usines et Ateliers 5 75 6 35
La Science Moderne et l'Anarchie 5 75 6 35

ANDRE LORULOT
Les théoiie-s anarchistes. ...*.. 7 » 7 45

JOHN-HENRY MACKAY
Les Anarchistes 5 75 8 35

CHARLES MALATO
Philosophie de l'Anarchie 5 75 ti 35
De la Commune à l'Anarchie.... 5 73 8 33

Révolution chrétienne et Révolu¬
tion sociale 5 75 6 35

Les Joyeusetés de l'exil 5 75 8 35
TARRIDAL DEL MARMOL

Les Inquisiteurs d'Espagne 5 75 6 35
LOUISE MICHEL

La Commune 6 75 7 35
DOMELA NIEUWENHUIS

Le Socialisme en danger 5 75 8 35
UN PROSCRIT

L'Inévitable Révolution 5 75 6 35
ELISEE RECLUS

L'Evolution, la Révolution et
l'Idéal snarchique 5 75 8 20

Correspondance (2 vol.), chaque.. 5 75 6 35
JACQUES SAUTAREL

Fhilosophie du déterminisme.... 5 75 fi 35
SUR LA QUESTION SEXUELLE

G. M. BESSEDE
L'Initiation sexuelle fi 75 7 20

VALENTIN GRANDJEAN
Sur la vie sexuelle., 3 » 330

JEAN MARESTAN
L'Education sexuelle 7

LES LIVRES NOUVEAUX
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3 50

Georges Duhamel
Les Hommes abandonnés^

Charles-Louis Philippe t
Bubu du Montparnasse (réim¬
pression) fi 75

Jean Rostand
Pendan t qu'on sou fNe encore..

Mathias Morhardt
Les origines de la guerre (Let¬
tres a la Ligue des Droits de
l'Homme)

Gustave Dupin (Ermenonville)
Le collier de Beiicne

G.-H. Wells
La Russie telle que je viens deia voir

René Maran
Batouaia Prix Goncou-t 1921)

Léon Werth
Les Amants invisibles.

Andréas Latzko
Les Hommes accusent

Claire Géniaux

7 45
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Courrier de ïa"Revue Anarchiste"
L. Moulin. — Bien reçu, souscription quenous passons -au Libertaire.
Lauer. — Oui. Bien reçu,
Lebrun Gustave. — Reçu bulletin d'abonne¬ment. Mais quelle est voire adresse, complète ?
Dclscnnc. — Vous recevrez à domicile.
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Hugues Lapaire
Paroisse galante

René Arcos
Caserne

André Bâillon
Histoire d'une Marie

Eugène Le Roy
Mademoiselle de 1a Ralp.hie

Henri Hertz
Sorties g 50

Raymond Lefebvre
L'Eponge de vinaigre 3 »

Maxime Gorki
Ma Vie d'enfant...

Marcello Fabri
L'Inconnu sur les villes......... fi 50

Anatole France
Les Contes de Jacques. Tourne-
broche

Propos de la viila Saïd (recueil¬lis pa- Paul Gseli;., ....... 6 75
Magdeleine Marx
T°i 6 99

Maurice Rostand
Le Pilori 7 t

Lénine
L Etat et la Révolution. ........

Séverine
Line

Frédéric Nietzsche
Ainsi parlait Zarathoustra (ré¬
impression)

Kan Ryner
Les A-ffsans de l'Avenir.-
Le cinquième évangile (réim¬
pression) 7

Petit Manuel individualiste." "(ré¬
impression) A 2

Louis Pergaud
Les Rustiques 7

, Ernest Pérochon
1 Les creux de Maisons. J. 7
, Le Chemin de Plaine.». .... 7
' Gustave Dupin fErmenomiile ;

Considérations sur 'es •responsa¬bilités de la gue-çe
fierre Pascal

En Russie rouge.,.
Jean Jaurès
Bonaparte

Marcelle Vioux
Une repentie t fi 75

ITiUmanaeh da Militant
pour 1922

Cet almanach s'enlève II est en vente,
Paris, chez tous les marchands.
On le. trouve aussi à la Librairie Sociale,

69, boulevard de Believille Paris (ll'L
Les dépositaires et, les groupes de province

peuvent en faire 1? demande à Descarsin, admi¬
nistrateur de la Librairie Sociale.

L'ALMANACH DU MILITANT

contient tous les renseignements dont le Mili¬
tant a constamment besoin.

IL est précédé du

CALENDRIER DES HOMMES UTILES

destiné à remplacer le calendrier banal et péri¬
mé des fêtes religieuses et des saints.
Préi ur seura, Philosophes Savants. Inven¬

teurs, Artistes sont substituée aux ridicules et
odieux personnages canonisés par l'Eglise.
Dans cette'Galerie figurent tous les Hommes

qui, dans le domaine de ia Pensée, de l'Action,de la Science et de l'Art, ont été les bons Ser¬
viteurs de l'Humanité

L'ALMANACH DU MILITANT
contient, en outre, une intéressante revue de
(ous tes événements qui ont marqué l'annéeécoulée.

160 PAGES DE TEXTE SERRE.
(Sans aucune publicité.)

Prix : 3 fr. Franco recommandé ; 3 (r. 55.
Les militants iibertaires doivent se le procu¬rer et le répandre autour d'eux.

Le Gérant : CHICKO.

Imprimerie Spcetaia
du Libertaire

69. boulev. de BeUevijie.

Mieux que des discours, par son livre ten¬
dancieux sur les mœurs anarchistes (qu'il dit)
M. Lorulot prétendant; vouloir faire uns
étude impartiale..., se révèle notre ennemi
— ennemi fourbe et déloyal.
Ce « livre », <( son livre », une œuvre igno¬

ble voilà notre conclusion...
Et maintenant Monsieur Lorulot ' « s'indi¬

gnera »-t-il encore de ce que nous lui dénions
le droit de s'intituler anarchiste?

" Batouaia "
La préface promettait plus que le livre n'a

tenu. L'on pouvait s'attendre pourtant, en
cètte'oeuvre d'un noir sur des hoir-, à. voir
dévoiler toutes les turpitudes de- colonisa¬
teurs. Quoi qu'on en ait dit, ii n'en c.-t rien.
Et c'est à peine si l'on effleure la quasi ion en
quelques passages qui n'ont rien de bien sub¬
versifs.
Batouaia c'est la vie nègre, simple, .pr't

mitive, dans la brousse, sous la case, en AiV
que Equatorialc. La vie nègre sans fard,
certes, avec ce sans-gêne et ces grande li¬
bertés qu'on taxerait par ici de scandale c,
de promiscuité.
...C'est aussi la vie près de la nature, e'n

contact intime avec elle, dan- l'entourage dés
bêtes, sous les rudesses des saisons; vie qui
n est pas exempte de .maux mais qui laisse,
des loisirs. Sans soucis, ie noir ignore les
préoccupations et prend les jours comme ils
viennent, oubliant la veille, ignorant le len¬
demain.
Un chapitre pourtant mérite grande atten¬

tion : la fête de la circoncision et de l'exit-
sion, avec ses scènes naïves et ses p reliques,
barbares •— fête qui se termine dans l'ivresse
de l'alcool et'de l'amour. Il y a là une des¬
cription, d'un grand réalisme et d'un beau
naturel.

Mais, pour dire vrai, rien de bien inédit
dans Batouaia. On trouve chez Reclus des
études de peuplades primitives qui se rap¬
prochent singulièrement de celles qu'a pu
faire Maran. Et Vigne d'Octon est certes phfe
virulent et plus abondant lorsqu'il dénonce
les exactions et les crirnes'des blancs contre
les indigènes.
En somme ce « véritable roman nègre »,

comme dit l'auteur, est une œuvre simple,
qui dépeint toutes choses avec la fantaisie
et la naïveté que le noir sait mettre dans son

observation de la vie et de son entourage. Ce
n'est pas là ce qu'il y a de moins bon et df
moins juste dans ce livre.

JEAN-PIERRE,
(1) N'est pas en vente à « La Librairie So¬

ciale » mais on fait le prêt d'un volume pour,
ceux qui voudraient se rendre comnte.

4 »

7 »

10 »

1 75

7 45

7 20

7 45

7 95

7 95

3 30

7 20

6 95

7 28

7 20

7 35

7 45

4 38

7 45

4 60

2 »

10 60

2 05

7 45

2 15

7 45

7 45
7 45

4 95

2 15

1 25 1 40

Romain Rolland
Pierre et Luce
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SOCIOLOGIE
FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du travail..
GEORGES SOREL

Réflexions sur la violence
Matériaux pour une théorie du

GUILLAUME BOLSCHE
Descendance de l'homme

16 »
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2 50

L. BUCHNER
L'Homme selon la science.... .

C.-O. BUNGE
Le Droit, c'est la force

AUGUSTE COMTE
Cours de philosophie positive
(6 vol.), chaque 4 90

CH. DARWIN
L'origine des espèces
La Descendance de l'homme....

M DESHUMBERT
Morale de la Nature .

L'Education d'après les lois de ta
Nature .... 3 »

EDMUND
Nouveau catéchisme (ce que la
science enseigne) 3 50

G. GUILHERMET
Comment se font les erreurs judi¬
ciaires 4 90

MARC GUYAU
Education et Hérédité
Esquisse d'une morale 3ans obli¬
gation ni sanction

L'Irréligion de l'avenir
YVES GUYOT
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ERNEST HAECKEL
Les Enigmes de l'univers 10 »

Histoire de la création des êtres
organisés 30 »

Les Merveilles de la vie.. 8 75
Le Monisme 2 »

Religion et Evolution 3 »

J.-r. HERBART
Comment élever nos enfants.... 4 90

T. H. HUXLEY
Du singe à l'homme 4 90

Dr L. LALOY
L'Evolution de la vie 4 50

J. B. LAMARCK
Philosophie zoologique ... 4 90

F.-A. LANGE
Histoire du Matérialisme ;2 vol.
à 12 fr.)., 24 »

Dr LAUMONIER
La Physiologie générale ■». fi 7g

FELIX LE DANTEC
De l'Homme à la science 5 75
Les Influence? ances traies fi 75
La Lutte universelle.. 5 75
L'Athéisme & 75
L'Egoïsme, base do toute société.. 5 75
Savoir

. 5 75
Science et conscience. 5 75
Là Science do la vie , 5 75

ANDRE LEFEVRE
La Philosophie 12 »
La Religion 15 »

ERNEST LESIGNE
L'Irréligion de la science 4 90

CH. LETQURNEAU
La Psychologie ethnique 9 »
La Sociologi? 8 75
Science et Matérialisme 6 75

LOUIS MICHEL
Libre arbitre et Liberté 3 50

L ROULE
L'Embryologie générale 8 75

HERBERT SPENCER
Les premiers principes,... 20 »

L'Education intellectuelle, morale
et physique 4 90

Qu'est-ce que la Morale ? 4 90
PAUL TOPINARD
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